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LA PLACE SAINT-J EAN
lOUZiZine tI derDirO SirieO dU " Mde¢ll des Folles"

DEUX BANDITS

I

Nous prions nos lecteurs de vouloir bien franchir avec nous
les guiehets de la prison de Melun.

Dans le corps de bâtiment réservé aux prévenus, Fabrice
avait fait la connaissance de deux repris do justice de la pire
espèce, accusés lun et l'autre de vol, et qui devaient passer en
cour d'assises en même temps que lui.

Les deux sacripants, piliers des maisons centrales et des
bagnes, affichaient de chaudes sympathies pour un cocodès de
la haute, dont la bourse relativement bien garnie leur procu-
rait les douceurs de la cantine.

Ils ne le quittaient guère.
Leurs relations étaient devenues si intimes, malgré la sur-

veillance spéciale dont ils éfaient l'objet, leur confiance mutu-
elle atteignait de telles proportions, qu'ils combinaient ensen-
ble un plan d'évasion dont nous ne tarderons pas à connaitre
les résultats.

Le jour même où Georges Vernier se rendait au parquet de
Melun afin d'obtenir pour mademoiselle Baltus lautorisation.
de voir Fabrice, les détenus se trouvaient dans le préau.

L'intensité de la chaleur rendait peu attrayante la prome-
nade de long en large sous les rayons d'un soleil torride.

Les trois hommes s'étaient étendus côte A côte suries pavés
à l'ombre d'une des ailes du bâtiment, et causaient à voix
basse.

L'un des nouveaux amis de Fabrice se nommait Pierre Ca-
dart, dit La Courgane, agréable sobriquet qu'on lui décerné
au bagne de Brest où il avait fait cinq ans.

L'autre s'appelait Sosthène Ribot, dit Bec-de-Lampe, cn
souvenir d'une condamnation qu'il avait subie dans cette
mênie prison do Melun pour un vol de lampe commis avec
effraction chez un lampiste de Fontainebleau.

-Ainsi, de3gandait La Courqane à sen camarade Bec-de-
Lampe, tu crois que demain fe harreau sera scié complètement?

-En vingt minutes je me charge de terminer laffaiire, ré-
pondait Bec-de-Lanîipe, et on pourra se donner de l'air sans
crainte.

-Oui, tu dis cela, toi... Mais notre chambre est au deuxiè-
me étage.

-Eh bien ?
-Eh bien, tu ne sauteras pas do la fenêtre dans le chemin de

ronde ... C'est tout au plus si l'angora de la mère Michel en au-
rait été capable...

-Et nos couvertes, imbécile?
-Je sais qu'il y a nos couvertes et qu'on peut fabriquer des

cordes, mais je sais aussi qu'il y a un factionnaiie dans le che-
min de rond puisqu'on l'entend marcher toutes les nuits...

-Ce n'est.pas dans le chemin de ronde qu'il marche...
Fabrice écoutait attentivement.
-Où donc, alors? demanda-t-il.
-Une sourdine à vos grelots ! dit Bec-de-Lampe au lieu de

répondre. V'là le gardien qui vient par ici...
Il ferma les yeux comme s'il dormait.
Ses deux compagnons suivirent son exemple, et La Gour-

gane, voulant donner plus de vraisemblance -à son sommeil, se
mit à ronfler.

Le gardien jeta en passant un regard plein de défiance sur
le trio de gredins et continua sa ronde.

Fabrico ouvrit un oil et le regarda s'éloigner.
-Le voilà tout au bout du préau... fit-il au bout d'un

nstant,

-Alors nous pouvons continuer, reprit Bec-de-Lampe, je
vous disais que Io factionnaire en question n'est pas dans le
chemin de ronde, et j'en suis sûr, car j'ai souvent fait la cor.
vée par là du temps de ina première prévention... je peux
don.-,ous donner dès renseignements positifs...

-Eh ! sapristi I donne-les donc! interrompit La Gour.
gano avec impatience. Où se trouvent-ils, l'un portant l'autre,
le pioupiou et son flingot ?

-A l'étage .au-dessous de nous, dans un couloir à ciel
ouvert qui fait galerie sur le'chemin de ronde. La fenetre de
notre chambre ouvre sur ce couloir.

-Ah ! ah !
-Qu'est.ce que tu dis de ça, La Gourgagne ?
-Jo dis qu'en desceridant par la fenêtre, le couloir dont

tu parles serait notre première étape.
-Naturellement.
-Alors, il n'en faut pas!
-Et, à cause ?
-A cause du pioupiou et de son flingot l... Ce militaire,

esclave de la consigne, pousserait des cris de pintade en nous
voyant filer et donnerait lalarme, sans compter qu'il nous
tirerait très bien dessus !... Bref, nous serions pincés. Voilà !

Bec-de-lampe eut aux lèvres un sourire ironique. Oh ! là !
là !. .. qué malheur ! répliqua-t-il railleusement. Tu me
prends donc pour un jocrisse, jocrisse toi.mnmn ! A quelle
heure remonte-t-on au dortoir ?

-A six heures et demie.. .
-A quelle heure commence-t-on à entendre les pas de la

sentinelle ?
-Vers huit heures et demie...
C'est-à-dire à la nuit tombée. .. -continua. Bec-de-Lampe. Ce

qui prouve qu'on pose le factionnaire quand le jour met un
éteignoir svr sa chandelle, et pas avant...

-C'est juste, dit Fabrice...
-Or, de six heures et demie à huit heures et demie, absence

complète de sentinelle. .. On descend comme par le grand
escalier et l'on s'en va, la canne à ta main.

-En plein jour 1 fit la Gourgane incrédule.
-Non pas en plein jour, mon petit père, niais à la brune,

ce qui est bien diflérent et c'est justement l'heure du diner
des gardiens qui sont tranquilles et sans méfiance après avoir
bouclé les détenus... Quand on veut s'évader un peu propre.
ment, mes enfants, faut savoir tout ça, afin de ne pas se lais-
ser repincer avant d'être sorti de la souricière...

-Bon ! dit Fabrice. On peut tenter le coup, et je crois en
effet qu'on a des chances de réussite, mais une fois dans le
chemin de ronde on n'est pas dehors... Comment sortir ?

-Cocodès de mon cour, répliqua Bec-de-lampe, je suis de
Melun, moi, etje cônnais ma prison et ses environs comme
vous pouvez connaitre les allées du bois de'Boulogne.. Le
mur d'enceinte, de notre côté, sépare le chemin de ronde d'une
propriété sans maison, un grand terrain, r•no espèce de pota-
ger,.affermé à un jardinier pour y cultiver des navets, des con-
combres, des mehns et autres citrouilles... Dans ce terrain il
y a un puits mitoyen avec celui de la prison, un puits à deux
ouvertures, l'une dans le chemin de ronde, l'autredans le pota-
ger. D'un côté comme do l'autre on peut puiser l'eau à l'aide
d'un seau et d'une corde à poulie... Ah ! les prisons de pro-
vince ne sont pas organisées comme Mazas ou la Roquette...
C'est de la vraie camelotte, parcle d'honneur ! . ..

-Si je vous comprends bien, dit Fabrice, il est possible, en
se glissant dans le puits et en passant sous la muraille, d'ar-
river de l'autre côté...

-C'est à peu près ça ; toutefois il ne s'agit pas seulement
de passer sous le mur, mais sous une grille scellée dans les fon-
dations, coupant les puits en denx, et s'enfonçant dans l'eau
de cinquante centimètres au moins...

-De sorte que, pour gagner l'autre côté, dit.la Gourgane,
il faut piquer une jolie-tête et filer sous la grille...

-Yes, milord.
-Eh bien, ça se peut tout de même..
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-Oui, quand on sait plonger et nager comme moi, mon
fiston.

Une lueur fauve brilla dans les yeux de Fabrice.
-Je sais plonger et nager, lit-il, et même je suis de pre.

inière force.
--Moi, je m'en tire, assez proprement, dit la Gourgane.

Rien n'empêche de tenter la chance.
-Oui... reprit Bec-de.Lampe. Mais il s'agit de ne point

se faire repincer comme des conscrits au bout de quarante-
huit heures... Une fois dehors il faut y rester... Qu'est-ce
que nous ferons sans argent ?

La Gourgagne se gratta l'oreille.
-C'est ina foi vrai... murmura-t-il. V'là l'chiendent ! fau-

dtrait avoir quelques sous pour attendre des jours meilleurs, et
nilb de braise . .. les toiles se touchent...

-Cnut !... dit vivement Fibrice. Le gardien revient par
ici.

Les trois misérables se soulevèrent à demi et se mirent à
b>iller à l'unisson.

Le gardien s'arrêta près d'eux, et, poussant Bec-de-Lampe
du bout de sa botte, s'écria :

-Ça ne vous suffit donc pas de dormir la nuit, chenapan ?
-Qu'est-ce que vous voulez, monsieur l'inspecteur, réplique

Bec-de-Lamue avec un sourire, il y a des punaises dans notre
dortoir, et ça nous dérange...

-Il a réponse à tout, ce paroissien-là ?... fit le surveillant.
Et il s'éloigna de nouveau.
-Alors, reprit Fabrice au bout bout d'une minute, c'est le

manque d'argent qui vous préoccupe ?...
-Oui, ma vieille... l'argent c'est le nerf dela guerre.-. Avec

de l'argent on se nippe quand on s'est 'donné de l'air. . On
s'offre une pelure de bourgeois huppé... On prend le chemin
de fer, on se paye un petit voyage en Suisse, histoire d'admirer
la belle nature...

-Et on se fait arrêter à la frontière... interrompit Fa-
brice.

-Quand on n'est pr.s malin, répliqua Bec-de-Lampe, mais
moi je connais tous les trucs. On prend son billetpourjusqu'à
la station avant ,Bellegarde, où se trouve le poste (les visiteurs
de passeport-s. On suit les bords du Rhône en chapeau de paille,
une ligne sur &'épaule, comme des amateurs de la pèche aux
truites. Les gendarnesne font seulement pas attention à vous;
on dépasse Bellegarde. -.. On arrive à Collonge, où on reprend
fi- chemin de fer pour la patrie de l'absinthe verte. C'cst pas
plus difficile que ça - . Je l'ai pratiqué déjà.

Fabrice avait écouté avec attention son compagnon de cap-
tivité.

-C'est facile, en effet. . dit-il. Nous aurons de l'argent....

II

IMs ILLUsIONS DE LAURE.ZT

Les deux bandits regardèrent leur compagnon de captivité
avec une admiration manifeste.

-Vrai, demanda Bec-de-Lampe, nous aurons de l'argent ?
-Oui.
-Assez pour nous trois?
-Sans doute, et plus qu'il n'en faudra pour nous mettre-à

l'abri de tout danger..-
-Au moins quinze cents francs, alors?
-Nous aurons davantage.
-Combien ?...
-Plusieurs billets de mille...
Les yeux des détenus brillèrent.
-C'est pas une blague.... fit La Gourgane.
-Rien n'est plus sérieux, je- vous l'affirme. .
-Qui l'apportera cet ugent? .
-Inutile de l'apporter... Il.est ici...
-Sur vous ?

-Sur moi.
-Pas possible!
-Quand je vous le dis
-Mais, dans quel endroit?
-Al fond de mon chapeau, sous la coiffe.. .
-Pas mauvais, le truc ! pas nau ais du tout I... miiurnura

Bec-de-Lampe en se frottant les mains. .. Mais comment se
fait-il qu'on ne vous ait pas fouillé au greffe . ..

-On m'a fouillé, au contraire, avec le plus grand soin.
-Eh bien?
-J'avais posé mon chapeau sur le registre même du gref-

fier... On a oublié de le visiter...
-Quelle chance! fit la Gourganue. Si c'est comme ça, rien

ne nous empêche de filer...
-Rien.
-Alors, décampons ce soir.
-Ça va. ..
-11 y a une difficulté... dit Fabrice.
-Laqùelle ?
-Pour sortir d'ici, il faut plonger... les billets de banque

seront mouillés... Il faudrait trouver un moyen de les tenir
au sec...

-Le moyen est trouvé... répliqua Bec-de-Lampe. On a
amené ce matin un soldat qui a fini son temps de service et
qui sera jugé civilement pour un petit vol de rien du tout...
J'ai remarqué qu'il avait en sautoir l'étui de fer blanc qu'on
appelle boîte à congé... C'est ça qui serait notre affaire ..

-Achetez-lui cet étui... dit Fabrice.
-Pour acheter, il faut payer... etje manque de monnaie...
-En voici...
Le neveu du banquier tendit au détenu quelques pièces

blanches, puis il ajouta :
-Mais toutes réflexions faites, il est impossible de partir

ce soir...
-Ah ! bah ! et pourquoi ça1
-Parce qu'il nous faut des effets de rechange en sortant

du puits... Si nous nous présentions chez un fripier pour
acheter des vêtements, nous éveilleri6ns les soupçons...

-C'est juste, sacrebleu ! ce i'est que trop juste! Comment
nous tirer de là ?. ..

- Laissez-moi réfléchir. .. Je vous répondrai ce soir.- La
p-artie est remise mais pas pour longtemps... Voici le gardien
qui revient par ici. .- Assez sur ce sujet...

Les trois misérables quittèrent leur pose de lazzaroncs et
se sépar.renit, Bec-de-Lampe pour aller faire emplette de la
boite à congé, La Gourgane pour acheter un paquet de tabac
de dix centimes, et Fabrice pour songer non seulement au sa-
lut qui coniençait à lui sembler possible, mais encore à un
effroyable désir de vengeance qui s'emparait de son esprit.

Son nom, prononcé à haute voix, le tira tout à coup de sa
rêverie sombre.

Un surveillant venait d'ouvrir la porte du préau, et criait:
-Fabrice Leclère...
-Présent ! répondit le misérable fort intrigué.
-Venez par ici.--
-Voilà.
Et il se dirigea vers le-gardien qui l'attendait.

Nous savons déjà que Laurent avait été blessé par le coup
de feu de Claude, en même temps que la balle atteignait le
matelot et lui arrachait un cri de .douleur.

Claude Marteau. désarma son adversaire, le contraignit à le
suivre-chez l'aubergiste de Courbevoie et envoya chercher un
médecin...

Ce médecin retira la balle conique engagée dans les chairs
et déclara que la blessure n'aurait pas de suites graves. Il ne
fallait, selon lui, que du repos.

Laurent s'avouait in petto que sa position était plus dange-
reuse que sa'blessure.
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Midgré les menaces de Claude, qui avait juré de le dénon-
cer à la justice et de donner son signalement s'il tentait de
fuir, il s'était dit que le plus sûr moyen de se tirer d'affaires
étpit d'échapper d'abord à l'ex-matelot et d'aller se cacher
dans un coin (e Paris ou de ses environs.

En conséquence, il résolut de recommencer à Courbevoie
ce qui lui avait si bien réussi à Mantes à l'hôtel de la gare.

L'aubergiste s'était engagé à le surveiller, mais s'acquittait
mollement de cette tûche, bien convaincu que la blessure sai-
gnante encore de son prisonnier ne lui permettrait point de
tenter une fugue si prompte.

En cela il se trompait.
Tandis que Claude arrivait à la maison de santé d'Auteuil

et contribuait à surprendre Fabrice en flagrant délit, le poi-
son à la main, Laurent, non sans beaucoup de peine et sans
douleur aigues, parvenait à se faire une sorte d'échelle avec
les couvertures et les draps de son lit, et s'évadait par la fe-
nêtre.

Une fois libre, il alla droit à la villa de Neuilly, dont il
avait les clefs et où il espérait rencontrer Fabrice. Il y pénéc
tra avec des precautions infinies afin de n'éveiller personne,
et il se glissa jusqu'à la chambre de son maître-

La chambre était vide.
Le lit n'avait pas été foulé.
Laurent frissonna de la tête aux pieds
-Il est arrivé malheur à mon maître, j'en suis sûr ? mur-

mura-t-il ; les calomniateurs ont eu le temps d'agir contre lui,
et je suis revenu trop tard pour le mettre sur ses gardes
Il est perdu peut-être._. Je ferai bien de songerà mon propre
salut.

Le valet de chambre essaya ses clefs aux meubles de Fa-
brice.

L'une d'eiles ouvrit un des tiroirs du bureau.
Laurent trouva dans ce tiroir un portefeuille assez agréable.

ment garni de billets de banqre.
Il le mit dans sa poche, en se disant avec conviction -
-Qui sait si ces quelques milliers de francs ne seront pas

utiles un jour ou l'autre à mon pauvre maître? . Ce n'est pas
pour moi que je les emporte, c'est pour lui

'es réflexions achevées,il monta dans sa chambreprit au fond
d'une armoire un petit sac de roile renfermant ses économies,
fit un paquet d'un peu de linge et de vêtements indispensables,
et se retira sans bruit, comme il était venu, le cour gonflé
douloureusement par la crainte de ne plus revoir cette chère
maison où il s'était trouvé vi bien.

Sorti de la villa, il s'en alla clopin elopant, son paquet sur sa
bonne épaule, jusqu'à la barrière de l'Etoile.

Là, quoiqu'il fût tout ,irès d'une heure du matin, il
trouva un fiacre attardé.

Le cocher (moyennant une snnime assez ronde, payée d'a
tance), consentit à le conduire à Vinrennes

Pourquoi là plutôt qu'ailleurs ? se denandera-t-on.
C'est que Laurent atait a Vincennes un cousin marié, tenant

une petite boutique de mercerie, et qu'il comptait lui-demnan-
der asile.

Ce cousin, quoique très«surpris de le voir arriver au milieu
de la nuit et not.blement endommagé, le reçut cependant de
bonne grâce.

La mercière se leva pour lui préparer un bon lit, dans lequel
il s'étendit avec délice après avoir pris un biscuit et deux ver-
res de vin de Bordeaux.

Le lendemain matin il raconta une histoire assez vraisem-
blable pour expliquer sa blessure, ajoutant que son maître,
dont il possédait la confiance et les sympathies, l'avait autori-
sé à aller se faire soigner chez ses parents, tout en continuant à
lui payer ses gages...

Il ne serait donc point à charge à son cousin, et lui servirait
une pension suffisante pendant le temps qu'il passerait chez
lui.

Ceci futaccepté de bon cour, comme Laurent le proposait.
L'ex-intendant eut une assez grosse fièvre qui dura quelques

jours, niais sa cousine lui prodigua des soins intelligents,]a fièvre
disparut, la blessure se cicatrisa, et la convalescence fit des
progrès rapides.

Un beau jour cependant l'ancien valet de chambre reçut un
coup terrible.

Tout Paris s'occupait de la tentative d'empoisonnement coin-
mise dans la maison de santé d'Auteuil.

Les journaux se faisaient l'écho de mille racontars à ce sujet,
et ne tarissaient point en commentaires sur l'arrestation de
Fabrice Leclère.

L'un des mieux renseignés, le Petit Journal, publiait sous
ce titre : LE 31DECIN DES FOLLES, un récit détaillé et trèsexact
de la scène profondément dramatique que nos lecteurs connais-
sent.

Ce récit tomba sous les yeux de Laurent, qui frissonna d'é-
pouvante et d'horreur.

Il ne fit aucune confidence à son cousin, mais il réclaima
chaque jour le Petit Journal, qui lui apprit le transfèrement à
Melun de Fabrice Leclère, que la justice appelait dans cette
ville pour lui demander compte d'un autre assassinat.

Chacun de ces détails faisait dresser les cheveux sur la tête
de Laurent, mais n'ébranlait point sa foi en son maître.

-11 est innocent i... se disait-il. Est-ce qu'un jeune homme
qui a toujours été bon comme le bon pain pour son valet de
chambre est capable d'assassiner et d'empoisonner . .. Jamais
de l4 vie ! .. M. Fabrice est victime d'un abominable complot !
Il avait bien raison de se défier de Claude Marteau ! C'est ce
scélérat de matelot qui a tout fait, et qui se tire du guêpier en
y poussant mon maître à saiplace 1 Je ne laisserai pas une pa-
reille infamie s'accomplir si je puis l'empêcher ! J'ai de l'ar-
gent à M. Fabrice. .. Je m'en servirai pour son salut...

III

UN PAQUET DE FIGUES

Quoique plein de suffisance, vaniteux, infatué de son mérite,
Laurent avait unebonne nature. très-susceptible d'attachement
et il le prouvait.

Sa naïveté lui mettait sur les yeux un épais bandeau à l'en-
droit de son maître ci'il aimait, et que de la meilleure foi du
monde il croyait calomnié.

Une fois l'idée de travailler àla délivrance du prisonnier bien
ancrée dans sa cervelle, il résolut d'aller à Melun pour tenter
de mettre à exécution le beau projet qu'il avait conçu.

En conséquence il quitta son cousin de Vincennes afin de
s'installer dans la ville où Fabrice Leclère devait être jugé.

S-a simplicité d'esprit n'arrivait pas tout à fait jusqu'à la
s>ttise.

Il se dit que dans un hôtel il serait oblige de produire quel-
que papier établissant son identité, ce que naturellement il ne
voulait à aucun prix ; mais il lui parut facile de tourner la dif-
ficulté en louant une chambre modeste sous un nom supposé,
et en payant un terme d'avauce.

Il acheta un lit, une tab'e, une chaise, quelques objets de
ménage indispensables, et le soir même il prit possession de sa
nouvelle demeure.

Jusqu'au jour où le drame était venu remplacer le calme
dans son existence. I.urent portait des favoris touffus et se ra-
sait soigneusement chaque matin le reste du visage.

Depuis trois semaines sa barbe avait poussé.
Sous l'influence des sjuffrances et de la fièvre causées par sa

blessure, ses joues s'étaient creusés.
Bref, le changement survenu rendait l'ex-valet de chambre

à peu près mécónnaissable.
Il acheta chez un fripier un chapeau -à larges bords garni

d'un crêpe, et une longue redingote démodée.
Ce costume et des lunettes à verres bleus lui donnèrent une

apparence vieillotte et souffreteuse.
On devait le prendre et on le prit en effet pour un petit
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boutiquier retiré - affaires avec une très humble aisance ou
ime très-sérieuse uarice, et on ne s'occupa point de lui.

Dès le lendemain de son installation il rôda dans la ville
aux alentours de la prison, se mettant l'imagination à la tor-
ture pour trouver un moyen d'arriver jusqu'à son maître.

Une lueur de bon sens lui fit comprendre que c'était impos-
sible, un permis du parquet étant indispensable à quiconque
souhaite communiquer avec un détenu.

-Il faut renoncer à voir M. Fabrice, murmura.t-il, mais
j'arriverai peut-être à lui faire passer une lettre...

Le problème était moins insoluble sans doute, mais n'en res-
tait pas moins un problème.

I auront, à qui son service de valet de chambre laissaitjadia
beaucoup de loisirs, avait lu un grand nombre de romansjudi-
ciaires.

Le Parricide, d'Adolphe Belot, .3fonsieur Lecoq. le Dosuier
niumaéro 113, de Gaboriau, s'étaient tout particulièrement
emparés de son imagination et gravés dans sa mémoire.

Il s efforçait de s'assimiler les procédés habiles employés
par ces maîtres du genre quand il leur convenait de faire arri-
ver à destination un billet mystérieux et encourageant.

Malheureusement ses souvenirs ne lui fournissaient rien qui
se pût adapter d'une façon pratique à la situation présente, et
il continuait à se travailler l'esprit sans résultat...

Certain jour il rentra chez lui, tout tremblant de frayeur.
Il venait de se croiser dans la rue avec Claude Marteau,

qui l'avait attentivement regardé en passant près de lui.
Cependant, l'ex-matelot ayant continué son chemin sans se

retourner, Laurent conclut de cette attitude qu'il n'avait
point été reconnu et se rassura peu à peu.

Il redoubla néanmoins de précautions et ne sortit plus
qu'a-ec un mouchoir noué sur la joue gauche, ainsi que le fait
un homme atteint de fluxion.

En croyant au danger, Laurent ne s'illusionnait pas.
Il était positif en effet que, si Claude Marteau le rencon-

trait encore et venait à le reconnaître, il le livrerait à l'ins.
tant mêéie à la justice.

-Certes, je n'ai rien fait de mal... se disait le valet de
chambre avec un frisson, mais comment réussirai-jz à prouver
mon innocence, lorsque M. Fabrice ne peut prouver la sienne?

Il ajoutait, non sans logique :
-Puisque cet enragé matelot est ici, il n'y est certainement

pas seul !... Il fait partie d'une bande de méchantes gens qui
en veulent à mon pauvre maître et qui ont juré de le perdrr.
Cette bande a dû s'installer tout entière à Melun... Il f-a-
drait gsävoir...

Et timidement, avec force réticences, il interrogeait à droite
et à gauche; d'une manière vague, incohérente.

Personne ne pouvait le renseigner et n'avait même l'air de
le comprendre.

Il nous semble à peu près superflu de dire qu'il n'osait appro-
cher de la villa Baltus.

Convaincu que Claude Marteau devait aller et venir aux
environs de cette villa, il craignait de l'y rencontrer et, cette
fois, d'être reconnu.

Le pauvre ex-intendant était sur les dents et gémissait de
son impuissance.

Il avait pris un abonnement au cabinet de lecture de la
ville et passait ses nuits à lire et à reliL-e des romans judi-
ciaires, comme un avocat consciencieux étudie des livres de
droit pour résoudre une question ardue...

En vain il se fatiguait les yeux. L'énigme .e se laissait
point deviner.

Enfin, un beau matin, il eut une inspiration et sauta joyeu-
sement en bas de Dn lit en disant presque à haute voix:

-'ai mon truu f...
Ce truc d'ailleurs était des plus simples et n'avait pas dû

nécessiter de vigoureur efforts d'imagination.
laurent's'habilla et se rendit dans la Grande-Rue chez un

papetier qui vendait, comme tous -ses collègues, des fourni-
tures de bureau.

Ce papetier pliait, sur son comptoir, les journaux du matin
arrivés un quart d'heure nuparavant.

-Vous désirez, monsieur ? demanda-t-il à Laurent.
-Un étui à mines de plomb pour agenda... répondit le

valet de chambre.
-Je vais vous montrer ça...
Le papetier prit sous la vitrine de son comptoir une sébile

pleine de petits tubes en cuivre dle différentes grandeurs.
-Voici... lit-il. Les mines doivent-elles être longues ?
-Non, monsieur... Elles ne doivent pas dépasser quatre

ou cinq centimètres...
-Alors, voilà votre affaire... Ce sont des mines minces

extra-fines, de quatre centimètres seulement.
Le nmrchand ouvrit un tube par l'une de ses extrémités

et montra qu'il contenait une dizaine de mines de plomb de
la grosseur l'une épingle.

-C'est ça qu'il me faut. .. dit Laurent. Je prends l'objet...
-Vous l'envelopperaije ?
-S'il vous plait. ..Combien vous dois-j et
-Cinquante centimes.
Laurent paya et sortit..
Avant de rentrer à son logis il acheta chez un boulanger

un joli pain à croûte blonde , chez un rôtisseur un poulet d'une
apparence séduisante: chez un fruitier une demi douzaine de
belles figues; chez un marchand de vins une bouteille de vin
de Médoc à cachet rouge; puis, menu de ces provisions, il

-gagna sa chambre.
-A l'ouvre maintenant ! su dit-il après avoir fermé en

dedans sa porte et à double tour. Monsieur Fabrice, mon cher
maître, je crois bien que ce matin vous aurez de mes nouvelles!

Il tira de sa poche l'étui à crayons qu'il avait acheté, l'ou-
vrit, jeta les mines de plomb qu'il contenait et le posa à côté
de lui sur la table.

Ceci fait, il prit une feuille de papier, découpa dans cette
feuille une bande de quinze centimètres de hauteur, sur
laquelle il traça les lignes suivantes d'une écriture serrée-:

" Monsieur Fabrice, quelqu'un qui vous est très attaché est
venu à Melun et veille pour vous prêter la main si vous tar-
venez à vous évader. Une somme assez forte, qui vous appar.
tient d'ailleurs, est à votre disposition. Celui qui vous écrit
se trouvera tous les soirs, à partir de septvheures, su.r le pont,
accoudée au parapet de la seconde arche, du côté de la ville.
C'est là qu'il faudra lui faire tenir votre réponse."

Et il signa:
" Un serviteur dévoué dans l'infortune comme dans la

prospérité et qui, malgré les apparences, est sûr que vous
n'êtes pas coupable. "

Laurent relut ce -qu'il venait d'écrire, sourit, car il était
enchanté de son style, roula la bande de papier et la glissa
dans le porte-mines, auquel il remit son couvercle.

-Le diable m'emporte, murmura-t-il, si quelqu'un des gar-
diens songe à l'aller chercher dans l'endroit oùje vais le mettre.

Il prit une des figues, la plus iûre, lui fit une incisioinlégère
avec son canif, et par cette incision introduisit le portes-mines
en évitant de détériorer le -fruit.

L'étui disparut complètement sans laisser trace de son-pas-
sage.

-Voilà qui va bien ! dit le valet de chambre.
Il eut un nouveau sourire puis dépliant une des serviettes

qu'il avait achetées en s'installant, il l'étala sur la table, y em-
pila ses vivres, noua les quatre- coins, prit un nouveau -carré
de papier, y écrivit en grosses lettres le nom de Fabrice
Lecl&è, le fixa avec une épingle sur le paquet, sortit en l'em-
portant et se dirigea' du côté de la- prison.

Arrivé à vingt-pas-de la porte d'entrée, il vit sur le seuil
de cette porte un vieux petit homme un peu bossu qui le re-
gardait.

Ce petit homme était un commissionnaire attaché spéciale-
ment-à la geôle.

Il s'employait à faire dos courses pour les détenus etàleur
transmettre, par l'interméliaire du greffe, les lettres ou' les
provisions qu'envoyaient des parents ou des amis.
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IV

oYENS DE DELIvRANCE

Le commissionnaire fit deux pas à la rencontre de Laurent.
-Des vivres pour la prison ? demanda-t-il.
-Oui. .. répondit le valet (le chambre en maîtrisant de son

mieux l'émotion qui le dominait. Pouvez-vous vous en cha--
ger?

-Parfaitement... c'est mon métier...
-Prenez donc.. .
-A quel détenu est-ce envoyé ?
-Au nommé Fabrice Leclère... Le nom est sur le paquet.
-- Bien. .. De qui ça vient-il?
Après un instant d'hésitation, Laurent répliqua:
-D'une dame... d'une jeune dame...
Le petit bossu sourit d'un air égrillard.
-Compris !... fit-il, un souvenir d'amour... Payez-vous la

commission?
-Voici un franc.
-Merci... Le protégé de la jeune daine aura le paquet

dans cinq minutes.
Le commissionnaire entra dans la maison d'arrêt.
Laurent tourna sur ses talons et s'éloigna.
Il avait le cœur gros à la pensée que son maître gémissait

captif derriére ces hautes ét sombres murailles.
Quand il eut déassé l'angle de la rue voisine. il fut obligé

de s'appuyer pendant un instant contre là mraille. Ses jam-
be refusaient de le soutenir.

Il se remit cependant peu à peu et rentra chez lui, tout à
la fois content de ce qu'il avait fait et du résultat de sa dé-
marche.

Le commissionnaire était entré au greff'e sans perdre une
minute.

-Pour le détenu Fabrice Leclère... De la part d'une
dame... fit-il en déposant son paquet sur une table.

-Qu'est-ce que c'est? demanda le gardien de service.
--Des commestibles...

-Voyons un peu...
Et le gardien dénoua la serviette, tout en disant à l'un de

ses collègues qui lisait le Journal de S'eine-e-Ma-ne dans un
coin du greffe :

-Paraîtrait que les dames s'intéressent à ce gredin inculpé
d'assassinat dans l'affaire Baltus, et de je ne sais combien
d'autres crimes...

-Ça ne m'étonne pas. répliqua le second employé, il est
joli garçon, le cocodès, comme l'appellent les détenus dans le
préau ! Mais, joli garçon ou non son affaire est claire... Il a
laissé condamner et exécuter à sa place ce pauvre diable de
Pierre l'estropié,.qui était innocent comme l'enfant à naîtro...
On lui coupera le cou et il ne l'aura pas volé...

-En attendant, il déjeunera ce matin mieux que nous! re-
prit le premier gardien en passant la revte des provisions.
Mazette! on le soigne, ce cocodès! Du pain frais, un-poulet
rôti, des figues, une bouteille cachet rouge! Plus que ça de
genre! La particulière qui envoie tout ça doit avoir un fa.
meux béguin pour le chenapan ' Je vas passer la visite en dé-
tail. .. Il peut avoir au dehors des tenants et des aboutissants
qui rêvent une évasion... Faut avoir l'oil. ..

Tout en disant ce qui précède, le gardien prit un couteau,
fendit le pain en deux et en fit autant du poulet.

-Rien de suspect... poursuivit-il. Quant aux figues, ça
n'est pas là dedans qu'on lui fera passer une échelle de corde.
Tout peut entrer, sauf la bouteille qui, d'après les règlements,
doit.rester ici... Le cocodès boira un verre de sa fiole à cachet
rouge ce matin, un tantôt, un autre ce soir. -. Ça ne le grisera
pas... Je vais le chercher:..

Et le gardien sortit, après avoir noué de nouveau les qua-
tre coins de la serviette.

C'était lui que nous avons entendu appeler Fabrice.

Ce dernier se dirigea avec empressement de son côté.
Le misérable no recevait que l'avocat chargé de sa défense;

il l'avait vu la veille, et d'ailleurs ce n'était puint l'heure ha-
bituelle de sa visite.

-Monsieur le gardien, fit-il, est-ce au parloir qu'on nie de-
mande 1

-Non, c'est au greffe...
-Pour une formalité à remplir ?
-Non, pour vous remettre un paquet...
- Un paquet 1... répéta Fabrice stupéfait.
-Oui... des provisions de bouche envoyées par une dame

qui vous porto intérêt...
-Quelle dame?
-C'est à vous de le savoir... moi, je l'ignore... Allons,

venez vite...
Le jeune homme, prodigieusement intrigué, entra au greffe

avec le surveillant qui lui dit:
-Il y a là dedans un pain, un poulet et des figues... la daine

en questio'. fait bien les choses.. . Ça chingera votre ordi-
raire. Veas allez déjeuner comme un banquier. T.I y a aussi
une bouteille de vin fin, qui ne peut passer... Vous le boirez
ici... E2 voulez-vous un verre tout de suite ?

-A condition qne vous trinquerez avec moi...
-Je ne trinque pas avec les détenus...
-Alors gardez toute la bouteille, je vous en fais cadeau...
-Je ne l'accepte pas, mais je vais l'envoyer à l'infirmerie...
-A votre aise.
Et Fabrice, emportant son paquet, rentra dans le préau.
La Gourgagne et Bec-de-Lampe, presque aussi inquiets que

leur compagnon de captivité, s'étaient rejoints et attendaient
son retour.

La moindre chose éveillait leur défiance et prenait à leurs
yeux des proportions énormes.

En ce moment, ýsans trop savoir pourquoi), ils tremblaient
que le plan d'évasion ourdi par eux ne fût éventé.

Fabrice.reparut, portant une serviette qui laissait voir entro
ses nouds une des extrinités du pain blanc et les pattes du
poulet.

Les bandits respirèrent librement.
-Des victuailles ! s'écria La Gourgane.
-Oui... Un envoi dont j'ignore l'origine...
-Faut imîais s'inquiéter d'où ient.le bien... dit philoso-

phiquement Bec-de.Lampe.
-Quelle que soit la provenance de ces bo'nnes choses, reprit

Fab'rice, elles remplaceront avec avantage la bicde de son et
les haricots rouges... Je vous invite.

-Vrai ?
-Parbleu ! entre camarades, c'est bien le moins !..
La Gourgagne fit claquer sa langue et ses yeux étincelèrent.
-Comme ça se trouve ! murmura-t-il ; justement je nie

sens en appétit.
-Eh bien, asseyons-nous autour de la serviette qui servira

de nappe, et mangeons.
Les trois compagnons s'installèrent à l'ombre sur le pavé

dans un coin du préau ; chacun d'eux tira de sa poche la
cuillerdo fer étanée fournie par. l'administration, et Fabrice
étala le pain fendu par le milieu, le poulet coupé en deux et
les figues.

-Ah ! fit Bec-de-Lampe, ils ont passé la visite. Eeureuse-
ment pour nous, il n'y avait ni poignard danslepain, ni re-vol-
ver dans le poulet.

-Partagez le pain... reprit Fabrice, moi je vais découper
la volaille.

-Et comment ?... .
-Vous allez voir.. .
Le jeune homme aiguisa sur un pavé la palette dosa cuiller

à soupe et s'en servit pour détacher fort adroitement.les ailes
et les cuisses du volatile dodu et doré.

Les deux banditsle regardaient avec.admiration.
-Quel chic, mes enfants 1 fit la Gourgane. .Com mie on

voit bien que ce cocodès est de la haute !! . '
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Bec-do.Lampe ajouta:
-Ça vous fait venir l'eau à la bouche, ce poulet ! ! Voilà

plus de dix ans que je ne m'en suis mis un morceau sous la
<lent... et le dernier que j'ai mangé était un vieux coq...

-Je me porte garant de celui-ci, répondit Fabrice, il sera
tendre...

Les trois prisonniers commencèrent leur rouas.
-Sapristi ! s'écria La Gourgane après la piemière bouchée.

C'est ça un régal ! Quel parfum I J'ai un de mes cousins oui
a connu quelqu'un dont la marraine avait mangé du faisan.. .
ça doit être tout à fait la même chose !

-Si on avait s.eulemnt un litre de piqueton d'Argenteuil
pour faire couler, dit Bec-de-Lampe qui s'étouflait par glou-
tonnerie. Oh I là 1 là ! quelle noce I...

En moins de cinq minutes il ne restait du pain que les
miettes et du poulet, que la carcasse, encore était-elle dépouil-
lée comme une préparation anatomique.

-Deux fois trois font six ! dit Fabrice, il nous revient à
chacun deux figues.. . Mes amis, voici ma part...

Les deux repris de justice se jetèrent avidement sur ce
dessert inattendu.

-Aïe 1 ... fit Bec-de-Lampe qui venait de mordre à même
d'une des figues, il y a un caillou dans celle-là ! J'ai manqué
démeubler mon râtelier !

Il tira le fruit de sa bouche, l'éventra pour y chercher le
corps dur sur lequel il avait failli se briser une dent, et pour-
suisit, en regardant autour de lui et en mettant une sourdine
a sa voix

-Motus et attention, camaros 1 ! c'est pas un caillou L..
Il y a anguille sous roche. .. Voici un étui à aiguilles qui n'est
point venu là tout seul...

-Donnez.- dit Fabrice en étendant la main pour prendre
le tube de cuivre que Bec-de-Lampe lui tendit.

-Cachez ça, et dépêchez-vous... murmura La Gourgane.
Le gardien regarde par ici...

Fabrice serra le porte-mines dans la poche de son gilet.
-Vous croyez donc 1. .. demanda-t-il.
-Que le contenu du bibelot doit être intéressant. Yes,

milord 1 répliqua l'ex-galérien. Vous verrez que.j'ai raison.. .
Mais méfiance ! Ne vous laissez point pincer! Provisoirement,
séuarons-nous pour ne pas avoir l'air de nous entendre. ..

Fabrice, avons-nous besoin de le dire, se sentait prodigieu-
sement intrigué.

Il aurait voulut savoir sans retard ce que renfermait l'étui
trouvé par Bec-de-Lampe, mais il était dangereux de satisfaire
_a curiosité dans le préau sous le regard des détenus parmi les-
quels pouvaient se trouver des. espions prêts à donner l'éveil
aux gardiens, et qui n'auraient pas manqué de le faire en vo-
yant le cocodès lire un billet suspect...-

V *

LOUPIAT

Pour agir sans imprudence et sans cainte, Fabrice devait
,lune attendre le soir car alors, bouclé, dans le dortoir qu'il oc-
cupait avec La G urgane et Bec-de-Lampe, il serait à l'abri de
toute surprise.

Les heures de la journée se traînèrent interminables pour
lui.

Enfin sonna la demie après six.heures.
Le coup de la cloche régiementaire retentit.
Les détenus gagnèrènt leurs cellules ou leurs dortoirs res-

pectifs.
Les trois compagnons gardèrent le silence jusqu'au moment

où tout bruit s'eteignit dans les couloirs.
Quand le dernier écho des pas des gardiens eut cessé de se

faire Pni.etudrp. fee-de2rampoe prit la parole.
-Je crois, dit-il, que maintenant nous pouvons sans risque

voir un peu dè.quoi il retourne. , Toi, La Gourgane, fais le;
guet au guic'et, et vous, le cocodas, alléz-y gaiement I

Feabrice tira l'étui de sa poche et dévissa la paroie supé-
rieure.

-Il y a un papier.. .fit.Bee-de-Lampe ; voyez vite.
Le jeune homme déroula le papier en question, dévora des

yeux les lignes tracées par Laurent, et son visage W'illumina.
-Qi'est-ce que c'est ?
-Une personne qui m'est dévouée nie conseille une évasion

et m'avertit qu'elle est à Melun, prête à me servir et attendant
mes instructions.

-Fameux I dit La Gourgane en se frottant les mains, ça
fait qu'en sortant du puits nous pourrons avoir des pelures de
rechange...

-Oui, reprit Fabrice. Mais le moyen d'avertir la personne
qui pourra nous les procurer I...

-Diable je n'y songeais pas... murmura l'ex-forçat ; ça se-
ra difficile..

-Eh i! non ! fit Bec-de-Lampe en haussant les épaules, je
m'en charge... j'ai une idée...

Laquelle,?
-Voici donc un secours inattendu qui nous arrive, reprit

Bec-de-Lampe au bout d'un instant, et qui nous permet, a d'al-
ler jusqu'à la station du chemin de fer sans attirer l'attention.
On fera dire à 1 ami du Cocodès de se tenir avec trois vête-
ments complets dans le jardin qui touche au chemin de ronde.
On y entre comme chez soi... les palissades tombent en ruine..
Il ne s'agit donc que de faire savoir au personnage en question
quelle nuit et à quelle heure nous comptons nous évader... En
quel endroit peut-on le prévenir, votre ami ? Vous le dit-il ?

-Oui...
-Jabotez alors !
-Tous les soirs, à partir de sept heures, Phomme qui m'est

dévoué attendr. ma réponse sur le pont, accoudé au parapet
de la seconde arche du côté de la ville...

-Ça n'est pas bête, cetté manigance... On pourra l'aborder
.ins donner l'éveil...

-On pourra... onpourra... répéta La Gourgane. C'est facile à
dire, mais à moins d'avoir un ballon...

-Toi, lache-moi le coude et tais ton fifre !... Je vous ai pré-
venus que j'avais une idée.. . Demain, il y a deux jugements
à la correctionnelle... Un camarade à noi, un récidiviste, est
accusé do complicité dans une affaire de rien du tout... un vol
de poulets et de lapins...Il peut prouver un alibi sérieux et
sera certainement acquitté... C'est un bon garçon, dont je ré-
ponds. .. En cas d'acquittement, son écrou sera levé illico et
il se chargera de prévenir l'ami du Cocodè.a.. .

-Cela remet nécessairement notre évasion à après demain,
répliqua Fabrice.

-Nécessairement, oui.
-Mais si l'homme nous trahissait?
-Il en est incapable... Je suis sûr de lui comme de moi.

Il sera content de jouer un bon tour à la justice ; d'ailleurs le
Cocodès lui donnera bien -une petite gratification ?

-La personne qui m'est dévouée lui 'remettra cent fr ics.
-Pour cent fràncs, il jetterait n'inporte qui dans la rivièe

au besoin... Sur ce, bonsoir... Demain -il fera jour... Atten-
dons l'acquittement...

Et Bec-de-Lampe, se roulant dans ses draps pour tout de
bon cette fois, se mit à ronfler.

Fabrice, assis sur son lit, ne songeait point à dormir.
Les dents serrés les yeux étincellants d'un feu sombre, il mu.r-
murait:

-Si je suis libre dans la nuit d'après-denain, la belle ven-
geance i

En descendant au préau, à l'heure régementaire, Dec-de-
Lampe aborda un détenu qui se promenait tout seul d'un air
assez sombre.

Il lui frappa sur l'épaule en lui- disant:
-Eh i bien, Loupiat, c'est aujourd'hui que ton, affiaire se

décide... -
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-Oui, ma 'ieille branche, et pourvu que ça tourne bien je -Tout à l'heure, et j'ai la veine, (étant sous la surveillanic'
serai content. de la haute police), qu'on n'ait point changé mon permis de

-Tu es inquiet? séjour. .. Je puis demeurer à Melun, où je suis, j'ose le dire,
-Dame ! on l'est toujours... honorablement connu.
-Mais puisque tu prouves un alibi I... 'Un gardien parufi.
-Certainenentje le prouve, niais tu sais, l'avocat bêcheur -- Loupiat! cria-til.

va nie tomber sur le dos à cause des trois condamnations que -Présent mon inspecteur.
j'ai subies...Un récidiviste, c'est mal :jté près de ces gens- -En liberté.
là Il Si on s'avise de soutenir que les témoins de mon alibi, -Voilà, mon inspecteur 1 voilà ! une dernière poignée de
c'est de faux témoins, je pourrais attraper de la prison tout miai aux amis, et je file
de même, et ça serait bien injuste.

-Vrai là, entre nous, tu n'étais pas de l'affaire? demanda VIf
Bec-de-Lampe.

-Non, parole sacrée! et la preuve c'est que pendant que SOUS .L'ARCHiE DU PONT
Crochard ',t Biju volaient des poules et des lapins à Seine.-
Port, je volais des canards à plus de six kilomètres de la... Loupiat s'approcha vivement de Bec-de-Lampe.

-Dis ça aux juges ! fit Bec-de-Lampe en riant. -N'oublie rien... lui dit tout bas ce dernier.
-Ils seraient capables de n'en rien croire. .T'aurais dû sor- Sois paisible...

tir sur une ordonnance de non.lieu, et comme on m'a renvoyé -A partir de sept heures du soir, deuxièwe arche du pont
en correctionnelle, ça me chiff'onne. du côté de la ville...

-Tas un avocat? -C'est gravé là... Et l'argent promis?
-D'office, oui, et, tu sais, les avocats d'oflice, c'est comme Je vas te gl-ser d'ins la main un petit papier roulé

si on crachait dans un puits pour faire des ronds... c'est le bon de cent francs signé du Cocodès... En échange de
-Enfin, tu espères t'en tirer? ce bon ou te remettra les jaunets...
-Ahi! dame, oui; niais espérer et tenir ce n'est pas la même Et Loupiat,-possesseur du précieux papier, s'laîça vers la

chose... po.te de sortie en disant à haute voix, d'un ton gouailleur:
-Voyons, continua Bec le-Lampe en baissant la voix, si tu -En liberté! quelle veine! Vlà c'que c'est qu'être honnê-

es acquitté, veux-tu me faire une commission en'sortant d'ici? te homme!.
-Certainement, si ça se peut. La journée finit, la clocle du coucher sonna et les détenus
-Ca se peut, et il y aura cent francs à gagner en échange remontèrent

de quatre paroles à dire... Un fois bouclés dans leur dortoir, Fabrice et ses deux con-
-Cent francs ! ! répéta le récidiviste ébloui. Pour de vrai? pagnons se regardèrent en souriant.
-Foi de bon zig 1... -Cest pour demain, positivement? demanda la ourgane.
-C'est ça qui me va! De quoi qu'il s'agit? -ositivemnt. .. répondit Bec-de-Lampe. Loupiat a reçu
Bec.de-Lampe se pencha vers Loupiat et lui parla tout bas de bonnes instructions, d'ailleurs il est intelligent... Ce soir

à l'oreille pendant un instant. ùême il verra l'ami du Cocodès, peut-être, à l'heure qu'il est,
-Et tu es sûr que la personne de la seconde arche du pot l'a-til déjà . .. Il s'agit présentement de donner encore

me donnera cinq jaunets ou unfaflot garaté dans les mêmes quelques traits de scie au barreau... Faites le guet au guichet
prix? demanda le récidiviste. et signalez-moi les rdhdes... Vos effets sur les pieds des lits

-Oui, sur la signature du Cocodès au bas de ces quatre et les lits ouverts afin qu'à la moindre alerte on nait qu'à se
mots: Bon pour cent-francs. fourrer dedans...

-Tu peux compter sur moi. On exécuta la consigne donnée par Becde-Lape.
-- J'y compte... Ce dernier, tirant de sa poche un de ces étuis qùe les déte-
En ce moment un gardien entra dans le préau, un papier nus et k : forçats nomment bastringues, y prit une petite scie

à la main, et dit à haute voix: d'acier longues seulent de quelques centimètres, et-se mit à
-Crochard, Biju, Loupiat, Gaudinier, en route pour le tri- l'ouvn.ge.

bunal. La barre de fer était déjà sciée par le-bas et netenaitplus
Les détenus appelés-gagnèrent aussitôt le greffe où les atten- que du haut. En quittant le travail on dissimulait s traits

daient les gendarmes chargés de les conduire au palais de .Tus. de scie avec de la nie de pain rouillée.
tice. Chacun fit silence et l'on n'entendit plus dans la chambre

Bec-de-Lampe se rapprocha de Fabrice. que le bruit presque imperceptible produit par le ressort de
-Eh bien i lui demanda ce dernier.., montre dentelé mordant le -métal.
-C'est convenu, répliqua le bandit, tout dépend du juge- Au bout de vingt ureuteso, Bec-de-Lampe s'essuya le front

ment... Si le camarade est acquitté, la commission ser- faite et poussa un ouf'. . de satisfaction.
ce soir. .. Attendons, et Jn attendant, voici du papier à ciga- -C'est fait? demanda Fabrice.
rettes et-un bout de crayon. .. écrivez le b'on de cent francs. -Oi, le barreau ne tient plus quo par une épaisseur d'un

ILe temps passait. demi-millin ètre il suffira demain d'une minute -pour l'ache-
A trois heures de l'après-midi, les prévenps n'étaient pas ver... Maintenant, dornuons.

encore revenus du tribunal... Et les trois nisérables se couchèrent.
Bec-de-Lampe, La Gourgane et Fabrice sqinquiétaient de

ce retard qui leur paraissait indiquer des complications dans
l'affaire.

Les yeux des trois gredins ne quittaient pas la porte par L'avocat de mademoiselle altus avait, iva t le désir ma-
laquelle devaient rentrer Loupiat et consorts. nifesté par cette dernière et par Georges Vernier, fait une

Enfin cette porte s'ouvrit, démarche au parquet afin d'obtenir pour la jeune ie l'auto-
1oupiat, parut, le visage très rouge, la casquette sur l'oreille bisation de voir Fabrice Leclère.

et il esquissa sur le pavé du préau un pas de haute fantaisie La demande de Paula parut étra eal'hu magistrat car é
-Acquitt, mes petits enfants s'écria-t il, l'avocat bé de la délivrance des permis, et i ne crut as leve ygfaire

cheur a été doux comme un mouton; il ne m'a pas trop droit sans eon référer au ministère public.
aplati, et j'en suis sorti plus blanc que neige! Or, le représentant du ministère pulerebnvaincu que ma-

Ie récidiviste reçut de tous ses col1ucs force félicitations, demoiselle Baltus voulait uscer d'un res 'influence su Fa-
-Alors ts sors ce soirla demanda La iourgane.
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brice Leclère, obtenir de lui l'aveu peut-être mensonger qu'il
était soul em"pable, qu'il n'avait pas eu do complice, et arri-
ver Kinsi à la réhabilitation du premier condamné, le repré-
sentant du ministère public, disons-nous, refusa net l'autorisa-
tion demandée.

L'avocat instruisit Paula de son échec.
-Mais pourquoi ce refus ? demnaîda la jeune fille.
-Les magistrats sont des hommes comme les autres, made

inoiselle, par conséquent sujets aux faiblesses humaines, répon-
dlit l'avocat. La déclaration publique qu'un malheureux a été
condamné injustement, et exécuté, est une coupe d'amertume
qu'ils voudraient éloigner de leurs lèvres... Ils préfèrent con-
server le doute, qui laisse en repos leur conscience. .. et au
fond c'est bien naturel...

-Mais je veux, moi, la r4habilitation de l'innocent I s'écria
Paula.

-Ils la voudraient aussi, mademoiselle, soyez-en sûre, s'ils
croyaient à cette innocence, m.ais ils r'y croient pas... Oh ! ils
sont de bonne foi. .

-Que faire ?
-Lutter avec énergie jusqu'au bout...
-Ah! reprit la jeune fille avec une agitation fiévreuse, si

seulement nous avions une preuve, une preuve irrécusable.
-Calmez-vous, mademoiselle, je vous en supplie... Cette

preuve, le hasard nous l'enverra peut-être... Je ne désespère
point...

-J'avais si bien combiné mion plan! poursuivit l'orpheline,
mes mesures étaient si bien prises 1 Regardez ce que j'avais
préparé...

Elle tira du corsage de sa robe une feuille de papier sur
laquelle se voyaient quelques lignes d'écriture, et la tendit à
l'avocat.

-Qu'est-ce que cela ? demanda-t-il.
-Lisez.
L'avocat prit la feuille et lut.
" Au moment de paraitre devant mes juges, je déclare que

je suis seul coupable de l'assassinat de Frédéric Baltus, et que
Pierre, condamné et exécuté à Melun comme le véritable
meurtrier, n'était point mon complice.

" Melun,,le.... 1874."
-Il n'y manque que la signature : Fabric-e Leclère... dit

la jeune fille. .
Le papier s'échappa des mains du savant légiste, qui s'é-

cria:
-Et vous avez eu l'espérance de faire signer cette déclara-

tion à l'assassin ?
-Oui, maître... Si infâme et si misérable qu'il soit, il n'a

nul intérêt à nier la'vérité, maintenant qu'il est perdu...Dans
quel but le ferait-il ?

-Dans le but de vous prouver sa haine.
-Vous croltz donc qu'il me hait l-
-De toute son me...
-Mais pourquoi?
-D'abord et avant tout parce qu'il vous a fait beaucoup

de mal, et ensuite parce que vous lui avez infligé des angoisses
et des terreurs sans cesse renaissantes... Le but avcué de vo-
tre vie, songez-y donc, était de trouver le rai coupable... et
ce coupable, c'est lui !

-. 1 disait m'aimer cependant... balbutia Paula.
-Monstrueuse hypocrisie dont l'unique but était de vous

distraire de vos projets de venge.nce et de vous attacher un
bandeau sur les yeux...

Mademoiselle B.altus garda le silence, sinon convaincue, du
moins vaincue.

**

Laurent, persuadé que son maître ne manquerait point de
découvrir l'avertissennt qu'il lui avait fait passe.r dans une
figue, passa les trois, quarts de la journée dans sa chambre, il
en sortit qu'à sept heures moins un quart, et se rendit sur le
pont de Melun afin d'attendre l'émissaire que Fabrice réussi-.
rait peut-être à lui envoyer.

Dix minutes avant sept heures il arrivait sur le pont et
s'accoudait au parapet au-dessus de la seconde arche.

Il pensait bien qu'un, temps trop court s'était écoulé depuis
la remise du paquet de vivres pour que le prisonnier ait trouvé
moyen déjà de lui faire donner de ses nouvelles, mais il lui
semblait qu'il tromperait plus facilement son. impatience en
faisant faction au poste indiqué, qu'en restant chez lui.

Penché sur la rivière il regardait iourbillonner l'eau pro-
fonde qui, sous les dernières et faibles clartés du crépuscule,
paraissait toute noire.

A chaque deni-seconde écoulée, ses yeux épiaient à droite
et à gauche les extrémités du pont.

Huit heures, neuf heures, dix heures, sonnèrent successive-
ment aux horloges de Melun.

-Ce ne sera pas pour aujourd'hui, pensa le valet de
-hambre. Je vais attendre pendant une deni-heura encore,
pour l'acquit de nia conscience, et je m'en irai.

A dix heures et demie il prit son parti et regagna la ville
en murnurant :

-Je reviendrai demain...
Le lendemain, nous le savons, était le jour où l'honorable

Loupiat, prouvant un incontestable alibi et absous par la
police correctionnelle, avait pris l'engageaient de s'acquitter
du message de Bec-de-Lampe.

A sept heures moins dix minutes, comme la veille, Laurent
s'installa à son poste et, toujours dans la même attitude,
recommença courageusement à monter une garde dont la lon-
gueur pouvait être inlimitée.

Bien des gens remarquant le guetteur se demandaient ce
qu'il faisait là, méditatif, penché vers la rivière, et quelques-
uns se répondaient qu'il pourrait y avoir, le jour suivant,.un
suicidé de plus dans les profondeurs de la Seine...

VIII

PnéPARATIFs.

La demie après neuf heures venait de sonner.
Le pont était désert.
Le valet de chambre <le Fabrice commençait à trouver lon-

gue et fatigante la corvée qu'il s'imposait.
Tout à coup il tress-*llit et releva vivement la tête.
Une voix avinée se faisait entendre à vingt pas de lui et

chantait à tue-tête les paroles suivantes, évidemment impro-
visées pour la circonstance :

"'Sur la seconde arche du pont,
" Je trouverai mon rossignol
<'Le nez caché dans son faux-col
"Sur la seconde arche du pont."

Laurent se dit aussitôt:
-La seconde arche du pont... j'ai bien entendu... ·
Le chanteur vonait d'entrer sur le pont en titubant.
Il suivait le srottoir de gauche, par conséquent du côté

même où se trouvait Laurent.
Ce dernier s'accouda de nouveau au parapet, et parut ne

rien voir et ne rien entendre.
Loupiat, car c'était lui, avançait toujours.
Arrivé'près do Laurent, dont les jambes allongées en arrière

barruient le trottoir, il fit halte.
-Ça doit être mon particulier, pensa-t-il. ..
Et il toucha légèrement l'épaule du valet dé cham«bi-d 'qùi

se redressa, trs-ému, en disant
-Que nie voulez-vous? 
-Rièn du tout si vous d'étes p.- celui qui attend quel-

qu'un ici depuis sept heures du soir, répondit Loupiat.
-Je suis celui-là, fit Laurent, d'où venez-vous ?...

-D'un endroit où l'on voudrait ne jamais entrer, et d'où
l'on voud'rait toujours sortir... Est-ce compris? .

.-- C'est compris... Qui vous envoie ?..
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-Le Cocodès... beaucoup de temps A faire avec les vêtements et leurs acces.
-Connais pas... soires des paquets très serrés et par conséquent très porta

-. Vous faut-il sont nomn en toutes lettres t... tifs.
-Oui.
-Eh bien ! le voici : Fabrice Leclhre... Je viens de sa part I

et nous avons à causer... Nous devons à nos lecteurs quelques détails sur la façon dont
-Causons... se paSsaient les choses à la villa Baltus depuis que plusieurs de
-Mais d'abord, reprit Loupînt, il faut me remettre cinq nos personnages l'habitaient pour des motifs qui nous sont con

jaunets ou unfafiot garaté de mêmme somme, à votre choix... nus.
Voici le billet du cocodès... La santé de Jeanne était absolument remise, et son moral

Et il tendit å son interlocuteur le carré long de papier à allait aussi bien que possible.
cigarettes sur lequel Fabrice avait écrit : Bun p&zur cent Par instants, des lueurs d'intelligence semblaient jaillir de
francs. son cerveau rempli des ténèbres de la folie.

Laurent déroula ce mandat d'un nouveau genre, fit craquer L'espoir d'une guérison prompte et complètegrandissaitcha.
une allumette bougie et reconnut l'écriture et la signature de que jou'r dans l'esprit de Georges.
son maitre. Edmée, tout au contraire, ne faisait aucun progrès. Son in-

-C'est en règle... dit-il en fouillant dans sa poche, Voilà guérissable faiblesse, son abattement dont rien ne pouvait
cinq nap,-léons de vingt francs. triompher, causaient au jeune médecin d'indicibles angoisses.

Loupiat empocha les cinq pieces d'or avcc enthousiasmne. Il avait pris possession de deux vastes pièces au second étage
-Vous êtes un bon zig!.. Un vrai... Un f;ère !... s'écria, de l'habitation, et ne quittait Melun que le moins possi'e pour

t-il. Et maintenant ouvrez vos oreilles au grand large, que de courtes visites à la maison de santé d'Auteuil.
1 .y verse mes confidences... C'est pour demain... Madame Delarivière occupait l'appartement de Paula qui

-Quoi ? s'était installée dans celui de son frère.
-L'évasion, parbleu !... Bee-de.Lanpe et la Gourgane ont Ednée avait la jouissance du petit salon et de la chambre

préparé la chose. A coucher où Fabrice Leclère avait passé une nuit.
-Qu'est-ce qie c'est encore que ceux-là 1 Claude Marteau logeait dans une mansarde située sous les
-- Des bons =igs comme vous et moi... des amis... des combles, au-dessus de l'appartement de Georges

vrais... des frères ! On se levait de grand matin, on se couchait de bonne heure
Ils sont devenus inséparables tous les trois comme les cinq à la villa.

doigts de la main, et ils brûleront ensemble la politesse à la- Des promenades en bateau, quelques excursions dans les carm-
vocat bêcheur... pagnes environnantes, remplissaient les journées.

-Réussiront-ils 1 L'ex-matelot allait et venait sans cesse, s'occupant tantôt à
-Parbleu ! et même ça n4e fera pas un pli ! Ils sont bien une chose, tantôt à une autre, aidant tour à tour le jardinier,

trop malins pour se laisser paumer marrons... la cuisinière et le cocher, sachant tout, voulant tout faire, et
-Qu'urai.je à faire 1 demanda Laurent. soutenant que l'inaction ne manquerait point d'envenimer sa
-Connaissezvous le grand terrain qui touche à la prison blessure à peu près guérie...

et qui n'est fenné que par des palissades aux trois quarts Claude avait à Melun de nombreux camarades.
pourries ? Entièrement libre de ses actions et n'étant astreint àaucune

-Oui. besogne, il allait de temps en temps trinquer avec eux, maisil
-Dans ce terrain il y a un puits contre le mur du chemin ne se grisait plus et, tout en leur payant à boire, il leur pré-

de ronde.. chait la tempéranc.
-Bon. le matin du jour où nous avons vu laurent faire l'acquisi-
-Deramn, à suit heures et demie preerses, vous deplacerez tioi de trois %ëtements complets, Bordeplat, après s'etre assu-

une ou leux planches des ilihssades, vous entrerez dans le ré qu'on n'aait pas besoin de iui à la villa Baltus, était parti
terrain, t vous vous installerez près du puits.. . pour Fontainebleau avec un pêcheur de ses amis qu'un petit

-J'y serai... compte à régler appelait dans cette ville.
-Vous aurez eu. soin de vous procurer trois vêteients La matinée avait été superbe et la journée très chaude. De

complets, depuis les soutiers jusqu aux chapeaux, linge con- gros nuages ardoisés, frangés de tons couleur de cuivre, s's
pris... des costumes propres, des toilettes de petits bourgeois moncelaient à l'horizon, envahissaient peu à peu l'azur du ciel,
ou d'ouvriers pas bambocheurs... et permettaient de conjecturer à peu près à coup sûr quela soi-

-J'aurai les trois vêtements... Rien ny manquera... rée ie se passerait pas sans orage.
Est-e tout ? L'électricité qui saturait l'atmosphère agissait violemnient

-C'est tout. sur l'organisation impressionnable de mad:ne Delarivière.
-Par où arnveront 31. Fabrice et les deux autres 1 La pauv m folle, très calme depuis quelque temps, était beau
-Par le puits... coup plus agitée que de coutume.-.
-Impossible ! murmura Laurent, Retournons la prison de 3telun.
-Possible et certain, mon bonhonne, et ça vous explique

la n:écessité des vétements secs, car en sortant de là ils seront
trempés comme des soupes... Maintenant ma commission est
faite, et j'ai le gousset mieux garni qu'il ne l'avait jamais été
depuis que ma mère m'a mis au monde... Bonsoir, mon brave
homme, et bonne nuit...

Loupiat s'enfonça dans les ténebres. Laurent reprit la route
de Melun et rentra chez lui très satisfait.

Le lendemain, après déjeuner, il sortit etcourut les boutiques
de fripiers où il fit emplette de trois défroques d'ouvriers en-
da:anch.s, de ces costumes propres et simples qui n'attirent
point J'attention.

il compléta ses adiata daus divers magasins de cordonnerie,
de chapellerie et de 1-nage confectionné.

Muni de ces olets variés, il regagna son gite et employa

Ix
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EKen dans le geole ne pouvait faire prévoir qu'un événement
aussi grave que ;*évnsion de trois détenus fût au moment de
s'accomplir.

Fabrice, Bec-de-Lanpe et la Gourganc. d'acord sur tous les
noints et désireux d'éviter les soupçons, s< .ient séparés en
arrivant au préau et ne se rapprochaient pas.

C'est à peine s'ils échangeaient à la dérobée quelques regards.
Ils attendaient sans impatience apparente lheure de la rn

tre au dortoir.
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Comme de coutume Fabrice avait le visage sombre et l'at- -Soyez sans craint.- les nSuds nu nous lâcheront pas en
"itude mélancolique, rnais, quand il ne se sentait point obser- route...
vé, un sourire étrange plissait ses lèvres et ses prunelles bril. -Du bruit dans couloir... balbutia La Gourgane dont
laient d'un feu sombre. les dents se mirent à claquer de frayeur. Vite sous les cou-

Une grande partie des détenus, accablés par la chaleur que vertures!
la concentration des rayons du soleil entre les hautes murail- Les trois Luidits se glissèrent tout habillés dans leurs lits
les rendait intolérable, se vautraient sur les pavés, dans les avec une rapidité prestuse.
coins d'ombre, et dormaient d'un mauvais sommeil. Les pas entendus par La Gourane se rapprochaient.

Le préau était silencieux. Il satTétèrcnt ci face de la porte et le guichet souvrit.
La cloche du diner sonna. -Si lon entre, pensa Bec-clanîpe, nous sommes fîith...
Tout le monde lut aussitôt debout, et chaque lomine vint Ils.erront bien que le barreu mnque...

présenter son écuelle au cuisinier qui la remplit de soupe aux l ne 'agissait point d'une visite domiciliaire, mais d'une
légumes.

Les détenus reçurent ensuite une portion de haricots rou. -Dort-oi, là dedans 1lemanda la %oix dux gardien.
ges, constituant, avec le potage, l'ordinaire de la prison. -Non, ni inspecteur.., répondit Fabrice; ça serait diffi-

Une heure après, la cloche résonna de nouveau. cile avec uî temps paril...
Le monent était venu de rentrer aux dortoirs... -C'estjuste...
Les prisonniers se mirent en rang, deux par deux, et ga luicht qut referm't.tslafoide entendre,

gnèrent leurs chambres. A q
L'appel nominal eut lieu, puis le beu.clnge, et tout bruit les trois bandits se trouvèrent debout.

s'éteignit dans la geôle. -C'est une vraie chance qu'ils soient venus... murmura
Le ciel était devenu subitement noir comme de l'encre. Bec-de-Laiipe; ils ne reviendront pas... Où est la corde1
Quelques éclairs sillonnaient les nuages, le tonnerre gron- -La voici...

dait au loin, l'orage approchait. . -Murs, un coup de main pour serrer le nSud d'attache,
Une fois sous clef les trois bandits gardërent un instant le car cest de lui que tout va dépendre...

silence. Les trois hommes sattelèrent à la corde improvisée et firent
Ce fut Fabrice qui parla le premier. à deux reprises un violent effort.
-Eh! bien, fit-il, c'est pour ce soir et le moment approche. La corde se tendit à se romre, iais le noud résista.
-Croyez vous que votre homme sera prêt et qu'il nous at- Ça va bien... dit Bee.de-Lampe, je lâcbe tout...

tendra? demanda Bec-de-Lampe. Et il jeta au dehors la corde déroulée.
-11 sera prêt et il nous attendra si votre émissaire l'a pré- -Avec un %ent pareil la descente sera mauvaise murmura

venu... La Gourgane. Ça e'engoure dans le chemin de ronde comme
-Quant à ça, soyez paisible, je réponds de Loupiat comme dans un tuyau d'orgue...

dc iioi-mêue !... Je vous l'ai déjà dit, c'est un :ig! -Tant pis! qui e risque rien n'a rien! On nentend pas
-Alors, à la besg.ne... il s'agit de ie pas être mi retard? encore le factionnaire... cest le vrai moment- A qui le
-Je vais donyer le eesnnier trait de soe au barreau... ez tour?

prit e ependant ce emps-là occupez-vous à faire -Ela lieu importe répliqua Fabrice, uais dépchon. .
tlrs laiiètes avc les couvertu.es. __ nouez solidement les inor- -A tout seigneur tout honueur ! fit ec-de-liipe ; sous
*ceaux, et songez qu'il uious faut une corde soli<le et loiîguc_ _. avez le sac, passez le preier...

--Suffit._ m nurmura La Gourgane. MIais, vous savez, j'i Avec l'aide de ses codétenus l'assassini de Frédéric Baltus,
uu trac monstre.. -l'enxipoisonteur de se glissa par l'ouverture, les ja-

Toi, tui n'es qu'un Itictr! ' Si ça tic kz convient plus du lIes eti at-at, prit à deux muainis le. draps tressés et se lança
î'n.-irt- la clef des chamn'ps. rienx ic t7îpêche de rester ici... 1 dans ltrisace ez .se fiant à la solidité des n anuds età la vigueur

-Pas de bêtises ! Je file avec vous!... Je m'ennuierais du ses poignets.
imr<p en prison sans les amîîis. Les rafales le faisaiet osciller comme le balancier d'une

- Alors, travaille! pendule .. ar iniuent e l heurtaient contre la muraille.
A ce moment précis uue lueur tvcu.gl.iîitc remplit la cliam, Il -Sc Inimait pas en rise , il se cramponnait pour résister, et.

1-rr, et un formidable coul> de toiu-ierre retentit. au bout de quelques seconides, il tonclia le sol.
En mmie teumps une pluie torrentielle, mêlée de grêloîts, se Bcc.deLasnpt le suivit, la Gourra ane vintqaprus

iit à tomer avec iii crépitement de mitrailleuses. -La noit s'a l la besogne est faite! dit Fabrice Finis-
-Quelle assourdissantc canonade! s'écria Fabrice- sons.cn vite: Où est le puits?
-Faut pas s'en plaindre_, répliqua fec-L-nNon cest Sur la F rauche, à vingt pas seatdi.

f-4im rxprùs pour nous, sur conmmande! Aucu~n danger 4ue &ur- On atteignait lenidroit désýiié- Ou s'aL!êta, près de 1'ouver-
'<-illatîts ou factioiairvz s'aniusciît, à flàiier dans le chemin turc béante.
le- rondo pasr un temps pareil... -Mettons les morceaux dort- La corde pendait , munie do ses seaux.; .e.de-Lampe la
,!es- mes petits enfants... saisit, grimpa sur la margelle et descendit en s'aidant des an-

Et le bandit arcva dc scier son barrcau, tandis que Fabri- fractuosités dla maçonnerie ; le deuxième seau, arrté sur
rr et. La Gourgmiue fabriquaient la. corde- lia poulie, uaintenait la corde, tendue d'ailleurs par le poids

Le tonnerre grondaient sans interruptioo, la pluie redout <lu furitnif
1ulit de violence. Quoiqu'il -e fut que huit heures et quart, c-de-Lamupe, arrivé au nieau do la nappe liquide, licha
'i aurait pu se croire au milieu de la nuit. C7est à peae Bi, son point d'appui, retint sa respiration et dispat sous l'eau

tirpuis la fenêtre, on distinguait la mîuraille d'enceinte- qui jaillit au-dessus do sa. tète et se referma.
lu dehors le vent faisait mgr, ébranlant les vitres dans Fabrice atteundit une minute et prit le m de chemin que

leuirs alvéoles son compagnon.
Pristi 1 murmura La Gour,-ane, nous serons nîouil'és Ce ut ensuite au tour de La Gourgane..
Tu te sécherams en piquant une tête au fond du puits... 'Un inîstanit nprès, de l'autre côté du mur d!enceintc, deux

r;-lillua Bec-de.ampc avec un éclat do rire. Cest fait.. Où hommes ruisselants graissaient l'un derrière l'autrles parois
en dxtes-vous? du piese u itoyet.

Encore une bande à attacher, répondit Fabderic, et la çor- Le premier, arrivé au sommet, aida le second à escalader la
dc serau prête... margelle.

L-Seau ferme. CÇ 'otaient Fabrice et Bc-cm dempc
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-Ah ! ça, demanda ce dernier en se penchant sur le son-
bre orifice, où diable est La Courganse 1 Il a done ou peur ?
Il n'a donc pas plongé I

-Pardon, répliqua Fabrice, il a si bien sauté à l'eau der-
rière moi, que j'ai senti ses pie.ds sur nes épaules...

-Alors, pourquoi lie mnonte-t-il pas ?
-Silence!... écoutez...
lec.de.Lamîpe préta l'oreille.
-Tonnerre! murmura-t-il, l'eau jaillit!.., il se débat!...

Pour sûr il s'est accroché à la. grille qui coupe le puits en
Jeux 1.... Impossible de le secourir...

-Noyé, alors? dit Fabrice.
-- Ça nie fait cet effetlà... Écoutor; encore...
Les deux bandits prétèrent l'oreille de nouveau et ni'enteni-

dirent rien.
La Courgane ne se débattait plus...

-- Pas de chance! fit Bec-de-Lampiie en imaîniëre d'oraisons
funèbre ; il avait. aison de se méfier !... il devinat ça! C'était
un bon ig, quuque un peu trop tafeur... Je le regretterai...
Ce qui te console, c'est de penser que pendant une quinzaine
de jours les gardiens boiront de l'eau de ce puits... Je sou-
haite que ça les empoisonne !...

Et sans se préoccuper davantage du malheureux qui venait
de mourir, Bec-de-Lampe ne songea plus qu*a s'orienter da-ns
le terrain.

Fabrice le prit par le bras etle contraignit à rester en place.
-Voici quelqu'un.., lui dit-il à voix basse...
-Votre lonmne:, sans doute.. .
-C'est probable...
Uie forme noire se détachait vaguement sur les ténsèb>res.
-Est-ce vous Laurmntl demanda Fabrice.
-Oui, imonsicur, c'estiii, nipoidit le valet de chambre aveq

attendrissenîct, je suis bien heureux de voir mnsisieur J'es.
père que monsieur ni'en doute as?

-Non, non, je: n'en1 doute- pis, lsais nous inrcons dle ça
plus tard. Où sont nos effets dc rechange 1. ..

-- Chez moi, msionsirur. .. Impossible de les apporter par un
pcreil tempîs, ils aunient été aussi mnouillés que miusieur lui-
mémc.

-C'estjuste. Allons che. vous...Est.-ce loin, 1
-Nous y serons dans cinq iniiutcs.
-En route, alors ! Par où sort-on d'ici 1
-Monsieur veut-il ie suivre I J'ai fait %ue ouverture dans

la palissade. Au besoin on y passerait, deux de front.
Une minute après. nos tros persoiiages étaentlors du jar.

dins et foulaient le pavé des rues désertes.
L'orage s'éloignait, itmais le tonnerre grondait toujours par

intervalles, et la pluie tombait à flots.
-Je vais marcher devant pour montrer le chemin à mon.

sieur .. reprit Laureit non moins trempés que lrs deux itisé-
r.bles.

Et il pressa le pMs.
Fabrice et, Bcte-de.Laipe grelottaient, quoique la tempéra

turc füt très chaude. Leur immersion dans l'eau glaciale du
pu.its les avait littéralement frappée comnu des bouteilles de
vin do Champagne.

Tout à coup le valet de chambre fit halte, regarda à droite
et à gauche, en avant et en arrière, tira une clé de sa poche et,
ouvrit une allée dans laquelle s'élancèrent les évadés.

Laurent referma soign'eusement la porte, s'orienta dans les
té.nbres profondes, prit d'une main la rampe de l'escalier, de
l'autre une des mains de son maltro pour le guider, et monta.

Bec-de.Lamnpe suivit en s'accrochaiit aux vètements de Fa.
brice.

On gravit ainsi, lentement et silencieusement trois étages.

Arrivé tout ent haut de la maison, Laurent ouvrit Sa m ,
sarde dont uneveilleuse agonisante combattait l'obscurité, puiî
dès que la porte fut close, il alluma sa lampe.

-Maintenant, dit-il, voici du linge pour vous essuyer, et des
habillements complets ..

En moins de cinq minutes les deux hommes furent déshabil.
lés, séchés et nippés de pied en cap.

Les vêteients neufs de Fabrice, différant essentiellement
par la coupe de ceux qu'il avait l'habitude do porter, le ren.
daient à peu près méconnaissable.

Le valet de chambre-prit une bouteille dans un placard, posa
deux verres sur la petite table et les remplit d'un liquide trans.
parent et couleur d'ambre, en disant.:

-Buvez cela d'abord...c'est du vieux cognac... le meilleur
que j'ai pu trouver à Melun.... Mouillés endehors, mouillés enm
dedans, ça rétablira l'équilibre.. .

-Vous avez raison. .. c'est une précaution sage... mur.
niura Fabrice dont les dents claquaient.

Les deux gredins, après avoir trinqué, vidèrent leurs verres
jusqu'à la dernière goutte...

-Cré nom ! fameux, le fil et quatre!!... reprit Bec-de-
Lampe, nie voilà réchauffé. En route!

-Attendez, dit Fabrice en ouvrant l'étui de fer blanc. Je
vous ai fait une prouesse que je dois tenir. Voici cinq mille
francs en billets de banque. Ça vous permettra d'attendre des
temps meilleurs.

-Ne partez-vous donc pas avec moi?
-Non, il me reste quelque chose à faire ici. . Je vous re.

joindrai à Genève.
-Alors, merci, Cocodès, et au revoir - A propos, si vous

aviez un peu de monnaie, ça rie ferait plaisir... Imnpossible
de payer ma place au guichet du chemin de fer avec un billet
de mille... Il n'en faudrait pas davantage pour qu'on se nié-
fie et qu'on me remette le grappin dessus illico -.

-Laurent, dem.nda Fabrice, avez-vous de l'or?
-Pour quelques centaines de francs, oui, monsieur..
-lonnez dix louis à ce brave garçon ..
Bec-de-L-ampe empocha ce supplément de paye, reimiercia de

nouveau, affirma que le cocodès était un rrai Aoomme, déclara
qu'il espérait ietravailler un jour avec lui, serra tr-s anlec-
tueusemîtent ses deux iiains '-t quitta la maisanie.

L'aurnt l'éclaira jusqu'en b:rs de l'escalier et lui ouvrit la
porte.

L'ora avat cessé compltement. Des ziyriades d'étoiles
brillaient dans le ciel pur.

Le valet <le chambre remonta.
E. se trouvant seul avec Fabrice il laissa déborder soin

émotion, contenue tait bien que mal jusqu'à ce moment.
-Ahi! inon cher maître, balbutia-t-il, je vous revois enfin 'l

Vous avez pu échapper aux machinations des calomniateurs
acharnés à votre perte! Vous voilà libre et la vérité trion.
phera !! Que je suis heureux ! - ..

Et il essuya les grosses larmes qui mouillaient ses paupiè-
res.

-Je suis touché certainement de votre affection et de vo-
tre joie, ré1 liqua Fabrice; miais ce n'est pas du tout le mo-
ment. de nous attendrir. l'arlons peu, mais parlons bien.
Quelle heure est-il1

Laureit regarda sa monstre.-
-- Dix heures et quelques itinutes, nonsieur, dit-il.
-Possédez vous un indicateur de chemin de fer 1
-Oui, monsieur. J'ai pensé que %ýa serait utile. Le voici.
-Regardez quels sont les'trains passant cette nuit à Me-

luns et se dirigeant vers la Suisse...
-C'est donc en Suisse que nous allons, monsieur ?
-Probablement... Cherehez vite.
Taudis que le %alet de chambre feuilletait l'indicateur, Fa-

brice reanplit son %,erre d'eau dl.'.vip et le vida d'un tmitpour
la seconde fois.

-J'y suis monsieur. -. dit Lautunt.
-Eh bien1...
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-Nous n'avons pas le choix... Il n'y a plus qu'un train.
-A quelle heure?...
-A minuit quarante-deux minutes.
-J'ai deux heures devant moi... c'est tout ce quil me

faut...
Fabrice tira de l'étui le reste des billets de banque qu'il ten-

dit à Laurent.
-Joignez ceci à l'argent que vous possédez, ajouta-t-il, et

soyez à minuit à la gare de Melun. .. Je vous y rejoindrai. ..
-Est-ce que monsieur ne va pas attendre ici le moment du

départ? i hasarda le domestique avec quelque hésitation...
-Non, répliqua le jeune homme d'une voix sourde. J'ai

une visite à faire avant de partir...
-Une visite! répéta Laurent stupéfait, une visite à pa-

reille heure !
-Oui...
-Monsieur, quelle imprudence!
-Je ne vous consulte pas. Avez-vous des armes ici?
-J'en ai, monsieur.
-Lesquelles ?
-Un revolver et an couteau poignard.
-Donnez-moi le couteau.
-Mais, monsieur.. .
-Donnez vite, sacrebleu!
-Ah ! monsieur, j'ai peur de comprendre... Monsieur veut

se venger d'odieux soupçons, d'accusations abominables..,
Monsieur songe à se rendre à la villa Baltus...

-Et quand cela serait i
-Songez-y donc, monsieur, vous êtes libre, vous pouvez

fuir... De loin vous confondrez vos ennemis, vos calomnia-
tears ! Ne commettez pas cette folie de vous jeter dans les
mains des gens qui veulent vous perdre... Claude Marteau,
le plus acharné de tous, se trouve à la villa Baltus... S'il
vous mettait la main au collet, il ne vous licherait point.

Fabrice haussa les épaules.
-Et que n'irporte Claude Marteau? répliqua-t-il. Ce que

j'ai résolu s'accomplira, quand j'y devrais laisser ma vie !...
Donc, si vous ne voulez pas que je sois sans défense, donnez-
moi le couteau...

-Monsieur l'exige1...
-Oui ! cent fois oui !!
L'eau-de-vie dont le misérable avait bu coup sur coup deux

grands verres, commençait à lui monter à la téte.
Il parlait d'un ton farouche; ses yeux lançaient de fauves

éclairs ; son attitude devenait menaçante.
Laurent eut peur.
-Voici le couteau, monsieur... balbutia-t-il.
Fabrice saisit l'arme que son valet de chambre lui présen-

tait d'unemain tremblante...
Il l'ouvrit fiévreusement et, sous les clartés de la lampe, il

en examina la lame aiguë, forte et tranchante.
-Une bonne arme i murmura:t-il en se dirigeant vers la

porte, et mieux encore qu'une arme, la vengeance ! Avec ce
joujou, je suis sûr qu'elle ne m'échappera point !...

Puis il s'élança au dehors et, malgré les ténèbres, descen-
dit l'escalier comme une trombe.

-Mon Dieu, que va-t il faire 1 se demanda laurent, påle
d'épouvante, en se laissant tomber sur une chaise et en cachant
son visage dans ses mains. ..

XI

UN DERNIER CRIME

Fabrice, arrivé dans la rue, s'arrêta pendant une ou deux
secondes pour s'orienter, interrogeant d'un Sil hagard les ténè-
bres mal combattues par les lueurs douteuses des becs de gaz
trop largement espacés, puis, s'étant rendu compte dola direc-
tion qu'il devait suivre, il se mit à courir.

Arrivé au pont do Melun il le traversa et prit le chemin de
halage qui conduisait à la -villa Baltus.

Lorsqu'il ne fut plus qu'a deux cents pas du but de sa
course nocturne, il s'engagea dans les terres détrempées par
l'orage et que les récoltes couvraient encore.

Au bout de dix minutes d'une marche pénible, un mur, se
dressant en face de lui. le contraignit à faire halte.

Les cimes des arbres du parc se dessinaient en noir sur le
ciel écl.irci derrière cette muraille d'enceinte qui pouvait
avoir deux mètres et demi de hauteur.

Un chaperon à arêtes vives la couronnait du côté de la cam-
pagne.

Fabrice prit un élan formidable, bondit comme un jaguar
en élevant les bras, au risque de se briser la tête contre l'obs-
tacle s'il manquait son coup.

Ses doigts crispés atteignirent l'aréte du chaperon et s'y
cramponnèrent.

Alors, avec une force musculaire presque surhumaine dont
on ne l'aurait pas cru capable, il se hissa de manière à poser
ses coudes, puis sa poitrine sur le sommet du mur.

Une lois cette position conquise, le plus fort était fait.
Il reprit haleine, enjamba le chaperon et se laissa glisser

dans le parc.
L'eau-de-vie qu'il avait bu l'enivrait, mais son ivresse dou-

blée de sa haine le rendait lucide.
Il suivit sans hésitation des allées dont il connaissait les

moindres circuits et fit le tour de la villa.
Aucune lumière ne brillaient derrière les vitres.
-Ils dorment tous. .. pensa le misérable. Je me charge

de leur réveil !...
En st disant cela il atteignit la véranda située derrière l'ma-

bitation et dont la plate-forme reposait sur d'élégants pilastres.
Sous cette véranda se trouvaient deux portes-fenêtres.
L'évadé essaya de les ouvrir, niais sans résultat ; elles

étaient, l'une et l'autre, fermées en dedans.
Songer à les enfoncer eût été folie, le fracas résultant de

leur chut- ne pouvant manquer de donner lalarme aux habi-
tants de la villa.

-Comment faire t se demanda Fabrice.
La réponse à cette question se présenta instantanément à

son esprit.
Le jeune homme prit à bras-! -corps un des pilastrcs de la

véranda, gravit jusqu'au sommet et se trouva sur la plate.
forme à laquelle on accédait, depuis l'intérieur, par deux portes
vitrées.

La prudence ne semblait commander aucune précaution au
premier étage et la chaleur ayant été suffocante pendant
l'orage, l'une de ces portes était entr'ouverte.

Fabrice la poussa tout à fait et pénétra dans la galerie qui,
desservant les appartements, se trouvait en face du grand
escalier.

Là il s'orienta de nouveau, comme au sortir de la maison.
où demeurait Laurent, et il écouta.

Un silence de mort régnait autour de lui. Il n'entendit
que les sifilements saccadés de sa respiration haletante.

Peu à peu, son regard s'habituant aux tér-bres distingua
vaguement les objets les plus rapprochés.

La porte de Paula, se dit-il, est la prer.ière à gauche... Si
elle est fermée, je la jetterai bas d'un coup d'épaule. Avant
que le bruit de sa Z:hute ait attiré quelqu'un, j'aurai fait ce
que je viens faire...

Il tira de sa poche le couteau poignard, l'ouvrit, ajusta la
virole pour qu'il ne pût se refermer, et se dirigea vers l'appar-
tement de mademoiselle Baltus.

L'épais tapis de Smyrne couvrant le parquet de la galerie
assourdissait le bruit de ses pas.

Il atteignit la porte, posa la main sur le bouton de la serru-
re, le fit tourner, et tressaillit de joie en n'éprouvant aucune
résistance.

Les verrous n'étaient point poussés. Rien ne l'empêchait
donc de franehir le seuil du petit salon précédant la chambre
à coucher.

Une veilleuse, enfermée sous un globe d'albitre et placée.
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dans un angle de la pièce, répandait une lueur indécise et
vacillante.

En face de la porte se trouvait le lit.
Sous les draps d'une blancheur éclatante se dessinait le

corps d'une femme endormie dont le visage était tourné con-
tre la muraille.

L'assassin se courba et, rampant comme un reptile, s'appro-
cha de la couche.

Au moment de l'atteindre il se redressa, la main haute, le
couteau levé.

Il allait frapper.
A cette minute précise, la dormeuse fit un mouvement brus-

que et se retourna, les paupières vacillantes.
Fabrice put distinguer ses traits.
Il recula en balbutiant:
-Ce n'est pas Paula !. .. C'est Jeanne!!...
Madame Delarivière, installée par l'orpheline dans son ap-

partement, ouvrit les yeux et vit en face d'elle, dans un cer-
cle de lumière pâle, cette figure tout à la fois effarée et terri-
ble.

Il n'en fallait pas plus pour raviver chez elle lagitation
nerveuse résultant de l'orage à peine dissipé.

Elle bondit hors du lit, enveloppée dans son long peignoir
comme un spectre dans son suaire, et le bras tendu, touchant
presque du doigt la poitrine de Fabrice qu'elle ne reconnais-
sait pas, elle cria d'une voix vibrante qui résonna lugubre-
ment dans le silence de la nuit

-L'échafaud !... l'échafaud !...
Les dents de l'assassin se heurtèrent.
Il eut peur.
Pendant une seconde, l'épouvante le paralysa et le rendit

incapable de penser et d'agir...
Mais cette prostration physique et morale n'eut que la durée

d'un éclair.
Il songea que si les cris de Jeanne se renouvelaient, il serait

infailliblement perdu...
Il fallait donc la contraindre au silence.
Aussitôt revenu de sa stupeur première, il saisit de la main

gauche un des poignets de la folle, et leva la main droite pour
lui plonger le couteau dans le cœur. ..

Madame Delarivière semblait irrémédiablement perdue.
Déjà la pointe du couteau touc.hait sa chair...
Pour la sauver il fallait un prodige...
Le prodige s'accomplit. . .
Un hurlement rauque traversa l'espaýe. .. Une forne indé-

finissable et quasi-fantastique bondit comme les griffons ailés
dont parlent les légendes du moyen âge. .. Fabrice, saisi à la
gorge par des crocs de fer, recula en se débattant, et Paula,
une lumière à la main, parut sur le seuil.

Fox, le lévrier géant, le compagnon, l'ami de Frédéric
Baltus, s'était rué sur l'assassin de son maître et l'étranglait à
belles dents.

L'orpheline, saisie de vertige en reconnaissant le misérable,
appela au secours de toutes les forces que lui laissaient l'hor-
reur et l'effroi.

Les dents du lévrier entraient de plus en plus dans la chair.
Fabrice râlait.
Sa main, tenant toujours le couteau catalan, s'abattit, au

hasard.
Fox, troué de part en part par la lame acérée, lach2 prise

en poussant un gémissement sourd, tomba lourdement à la
renverse, se tordit et ne remua plus.

Affolé par la douleur et surtout par la rage, voulant tuer
avant de mourir, Fabrice, redevenu libre, se précipita sur
Paula qui paralysée en quelque sorte n'avait même pas la
force de chercher le salut dans la fuite.

Il la touchait presque...
Déjà le cri triomphant de la haine assouvie s'échappait de

se# lèvres, mais entre lui et sa victime désignée surgit un obs
tacle soudain.

Un homme le saisit à bras-le-corps, lui arracha son couteau,
le renversa et lui mit un genou sur la poitrine.

-Tonnerre de Brest ! dit cet homme. Il me semble que
j'arrive à temps . .

-Claude, balbutia l'orpheline, c'est lui... l'infâme... Fabrice
Leclère...

-Fabrice Leclère! I répéta l'ex-matelot, ah ! le misérable
s'est échappé de la prison de Melun pour venir assassiner ici ! 1
C'est complet ! Faut-il en finir avec lui, mademoiselle? Faut-
il le tuer avec son propre couteau ? Dites un mot et la chose
est faite...

Une pensée soudaine illumina l'esprit de l'orpheline, à qui
l'arrivée d'un défenseur avait rendu son sang-froid tout entier.

-Non... répliqua-t-elle, ne le tuez pas. .. Je ne veux pas
qu'il meure !. .. Laissez-le libre. ..

-Libre... balbutia Claude stupéfait. Mais, mâdemoiselle...
-Je le veux !. .. il le faut ! reprit impérieusement la jeune

fille. Vous comprendrez bientôt pourquoi.
Claude obéit, quoique à contre-cœur, et se releva, mais il

n'eut garde de se dessaisir, du couteau catalan.
L'assassin essaya de se dresser à son tour ; ses forces le tra-

hirent. Tout ce qu'il put faire, fut de se mettre à genoux...
Il prit son mouchoir et il tenta d'étancher le sang qui cou-

lait à flots des bléssures de sa gorge.
-Ah! vpus êtes les plus forts.., balbutia-t-il d'une voix

éteinte. J'ai voulu jouer ... .j'ai perdu la partie.. .
J'ai ensagé la lutte... la lutte était impossible. .. Je suis
vaincu, bien vaincu cette fois. .. Faites de moi ce que vous
voudrez. .. Prenez-moi... garrotez-moi. . emportez-moi... Que
les portes de la prison se rouvrent... Qu'on dresse l'échafaud...
je suis prêt ...

XII

L'AVEU DU CRIMINEL.

En ce moment Georges Vernier, éveillé brusquement par
les cris d'appel de Paula, entra dans la chambre à son tour,
suivi de deux ou trois serviteurs, et demanda:

-Que se passe-t-il donc ?
-Voyez! répliqua la jeune fille en désignant Fabrice,
-Lui ? murmura le médecin stupéfait.
-Lui !. .. répéta mademoiselle Baltus.
-Evadé de la prison de Melun ?
-Oui!
-Mais il faut prévenir à l'instant la justice... Peut-être

ignore-t-elle encore que ce misérable a pris la fuite. ..
-Il importe peu qu'elle l'ignore. .. répliqua l'orpheline. On

ne la préviendra point, et M. Fabrice sera maître, dans un
instant, de sortir de chez.moi...

-Maître de fuir ! s'écria Georges, ne pouvant croire ce
qu'il entendait, lui ! l'assassin de votre frère ! Est-ce possible?

-Oui, reprit la jeune fille. Toutes les portes lui seront ou-
vertes. .. Il pourra s'éloigner, mais à une condition...

En entendant ce dialogue étrange, si complètement inat-
tendu et qui semblait lui permettre d'espérer encore, Fabrice
reprenant quelque force s'était relevé lentement.

-Une condition ?. .. répéta-t-il. Laquelle?
-Vous allez le savoir. .. dit Paula.
Puis elle ajouta, en s'adressant à l'ex-matelot:
-Conduisez M. Leclère dans mon appartement, Claude, je

vous prie, et que ceux qui sont ici nous accompagnent. .. Il
ne faut pas que cet homme puisse croire qu'on va prévenir la
police gt chercher les gendarmes. ..

Personne ne comprenait, mais tout le monde obéit.
Jeanne s'était couchée et semblait assoupie.
Une fois dans sa chambre, Paula prit sur une table une

feuille de papier couverte de quelques lignes d'écriture.
Ces lignes nous les connaissons.
Mademoiselle Baltus, deux jours auparavant, les avait laues

à son avocat et à Georges.
-Monsieur Leclère dit la jeune fille, une question,.. une

seule... Le décapité de Melun était-il votre complice ?



LE MÉDECIN DES FOLLES 471

-Non... talbutia le misiralie. -Voulez-vous signer ? repéta mademoiselle Baltus.
-Alors, écoutez... -Je semai le maître-de sortir de cette maison ? dit Fabrice.
Paula lut d'une voix haute et ferni.: Je nie serai ni épié, ni suivi, vous l'avez promis ?
"Au nonent de paraître der mu m-< jwiu, ftrî.. quei je -Je l'ai juré... Je le jure encore

" suis seul coupable de l'assaninot ro.nmie ur i p-rsnn de -- Donnez-moi la plume.
" Frédéric Jialtus, et que T.uaàimm c.ns *n* q t .riruté po u- -La vuici . . Ecrivez d'ard ces mots : J'ai lu etje signe
crime n'était pas mon rinnplis-. li!Irr mIt.
Après un inst.ant de silence, la jeune fili. paoursuivit Fabrice écrivit.
-- Maintenant .votre vie et votre he-rt. à nt entre vos -Maintenant, signez...

mains.. . Signez cette déclaration que %ous reconnai'sez vous- Le miérable. traça son noms et tendit la feuille à Paula.

Le père et la fille étaient dans le braq 'un de l'autre.

imême conforme à la vérité, et je vous jure sur mon honneur La jeune fille la saisit..
que vous sortirez de chez moi, non pis en escaladanit les murs, -Je tiens mi parole ! secna.t-eti--. :irLez * Voici la clef
mais par la grande porte que je donnemi l'ordr di vous de la grille... Personne ne quittera cette chambre avant cinq
ouvrir... Une fois dehors vous prendrez à droite ou à gauche, minutes...
sans que personne vous suive ou méme vous épie, et vous irez Fabrice s'élança au dehors et referma la porte derriere lui.
où Dieu vous conduira !... Voulez-vous signer 1 -Vous laissez partir ce iniserable, m-tdenoiselle ! s'écria

Fabrice jeta un regard furtif sur la pendule de la cheminée. Gcorges.
Tout ce qui pr-cède s'était passé en beaucoup moins de -Vous protégez sa fuite ! ajouta Claude e.a s'arrachant les

temps que nous n'en avons mis à le raconter. icheveux.
Les deux aiguilles ne se réunissaient pas encore sur le -Eh ! qu'importe ? répliqua, Ptula. Je tiens la rèhabili-

chiffre onze. tation de l'innocent, c'est le principal ! Q.îand à cet lomnme,
Le fugitif avait plus que le temps nécessaire pour aller à la il se croit sauvé, mais Dieu veille ! Lt justice s'apercevra

gare de Melun prendre le train qui se dirigeait vers la Suisse. 'bientôt de son èvasion. Il n'att.ndni pis la frontière, etj'au-
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rai tenu mon serment. Ah ! vous aviez raison, docteur, la
crainte de la mort et l'espoir le la liberté pouvaient seuls le
contraindre à signer cet aveu !

L'orpheline achevait a peine ces paroles.
'Un violent coup de cloche retentit à la grille.
Paula tressaillit.
-Qu'est-ce que cela ? demanda.t.elle.
Claude bondit à la fenêtre et une expression de joie déli.

rante sa peignit sur son visage.
-Des torches !! balbutia t-il, des sabres, des chapeaux

bordés !.. . Les gendarmes 1! ce sont les gendarmes !!... Ton-
nerre de Brest l Vive la gendarmerie ! !

--Vous le voyez, reprit la jeune fille, Dieu veillait ! L'as.
sassin de Frédéric n'ira même pas jusqu'au chemin de fer...

La porte de la chambre s'ouvrit avec violence et Fabrice
rcparut, défait, terrié, plus li-ide qu'un cadavre.

-Le parc est cerné.., fit-il d'une voix éteinte. La justice
est là... Je suis perdu...

Et, défaillant, il se laissa tomber sur un siège.
-- Je n'y puis rien... répondit Paula. J'ai tenu nia pro-

messe... Vous aviez mal pris vos mesures...
Claude 'Marteau s'était glissé silencieusement dehors.
Il courut ouvrir la grille.
Le connissaire, les agents, les gendarmes, envahirent la

propriété.
-Mademoiselle Baltus 1. .. demanda le représentant de la

loi.
-Elle est dans son appartement, monsieur le commissaire,

répondit Claude, je vais vous y conduire... Vous arrivez
comme maré ci carême... On a du nouveau à vous apprei.
dre... Le gibier que vous chassez est ici...

-Je m'en doutais... Ce misérable a-t-il commis quelque
nouveau crime 7

-S'il ne l'a pas fait, ce n'est point sa faute... Heureuse.
ment il y a un bon Dieu pour les braves gens !

Le commissaire et son escorte gravirent l'escalier.
Paula les attendait sur le palier du premier étage.
-Soyez les bienvenus, messieurs... dit-elle, l'assassin de

mon frère est là...
Et elle s'écarta pour livrer passage.
-En voyant entrer les gens de justice, Fabrice Leclère eut

le tressaillement d'un reptile écrasé.
Il savait que toute supplication serait inutile, aussi bien

que toute résistance.
-Mettez-lui les menottes... ordonna le commissaire. Li-

gouez-le serré, et surv:eillez-le pendant que je vais rédiger le
procès-verbal.. .

Une heure après on réintégrait l'évadé à la prison de Melun,
et la cellule du secret se refermait sur lui.

Comment l'évasion avait-elle été connue si vite 1
Nous devons à nos lecteurs la clef de cette énigme, et nous

allons la leur donner brièvement.
On se souvient que La Gourgane avait plongé derrière Fa-

brice pour passer sous la grille qui divisait le puits mitoyen
en deux parties égales.

On n'a pas oublié que ses compagnons, ne le voyant point
reparaitre après l'avoir entendu se débattre, avaient prononcé
brièvement son oraison funèbre.

En le croyant mort, ils se trompaient.
Transi jusqu'aux moelles par la température glacée du

liquide dans lequel il plongeait, La Gourgane avait mal cal-
culé le trajet qu'il devait accomplir entre deux eaux.

Quand il voulut remonter à l'air libre, son vêtement, ac-
croché aux barreaux pointus de la grille paralysa ses mouvo-
ments et le retint captif.

-Je suis un homme noyé 1 se dit-il en comprenant ce qui
se passait.

Néanmoins il lutta de toutes ses forces, avec une telle éner-

gie qu'il vint à bout de se dégager, non sans beaucoup de peine-
et contre toute vraisemnblance.

Lorsqu'il reparut après cette formidable lutte, et lorsqu'il
put enfin respirer, il était suffoqué littéralement par toute
l'eau qu'il avait bue sanà\le vouloir...

Dans ses mouvements désordonnés l'une de ses mains ren-
contra la corde du puits.

Il la saisit, s'y cramnponna, respira longuement et se dit va-
guement qu'il venait d'échapper à la mort.

Ayant repris ses sens au bout d'une minute, il regarda au-
dessus de lui et nec vit que le ciel d'un noir d'encre d'où la
pluie continuait à tomber à flots.

-Est-ce que les camarades m'auraient lâché ? se demanda-
t-il. C'est ça qui ne serait pat à faire!

Pour éclaircir ses doutes il se mit à crier de toute la force
de ses poumons:

-Bc-.de-Lampe!... Ohé! Bec.de.Lampe I... Où es-tu l...
Cet appel, aussi bruyant que dépourvu de tcute prudence,

causa la perte du fugitif.
Voici comment et voici pourquoi...

XIII

LA CoUR D'ASSISES

La Gourgane, dans ses efforts pour se dégager, avait pivoté
--ans le savoir.

Au lieu de remonter à la'surface de la nappe liquide à
droite de la grille mitoyenne, par conséquent du côté du jar-
din, il était sorti -le l'eau à gauche, c'est-à-dire dans l'endroit
même où il était encore quelques minutes auparavant.

Or, on venait de placer le factionnaire qui chaque soir mon-
tait la garde sur la galerie à ciel ouvert dominant le chemin
de ronde.

Ce factionnaire, entendant retentir les cris de l'ex-forçat,
s'arrêta tout surpris pour écouter.

La Gourgane répéta son appel.
Le soldai, ne doutant plus qu'un fait anormal se produisit,

se pencha vers le chemin de ronde et.ses yeux inquiets fouil-
lèrent les ténèbres

.Au bout :lun instant, il lui sembla qu'une ombre énier-
geait du puits et escaladait la margelle.

-Qui vive?... cria-t-il en armant son fusil.
-Misère de moi! pensa le fugitif. Ne voilà pris comme un

rat dans une ratière ! Je me suis trompé de chemin ! Quant
à plonger de nouveau, jamais de la vie I mieux vaut être pincé
que noyé !

La sentinelle, ne recevant pas de réponse, réitéra son : Qui
vire ! d'une voir éclatante ; puis, le silence continuant, épaula
son arme, mit en joue la forme sombre qu'elle avait vue re-
mouer imil qui ne bougeait plus, et reprit:
. -Répondez ou je tire.

Lat Gourgane, à moitié mort de peur, n'eut pas mme la
force d'articuler un son.

Le soldât pressa la gâchette. ..
Un éclair raya les ténèbres, un coup do feu retentit en

mme temps qu'un cri de douleur, et La Gourgano roula dans
le chemin de ronde.

la détonation avait mis en emoi tout le personnel de la pri-
son.

Les gardiens accoururent.
On ramassa le ci-devant galérien sans connaissance, avec

une balle dans l'épaule, et on le porta à l'infirmerie où le mé-
deci.i de service fut appelé.

Cinq minutes plus tard une visite faite dans les dortoirs et
dans les cellules permettait de constater l'absence de Fabrice
Leclère et celle de Bec-de-Lampe.

La police et la gendarmerie furent vite sur pied.
Il s'agssait de reprendre les fugitifs.
Igrorant que leur évasion fût connue, ils allaient, selon

toute apparence, tenter de s'.iloigner par le chemin de fer.
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On établit une souricièrc autour de la "are, et Bec.de- Il avait vieilli de dix années en quelques semaines.
Lampe, reconnu par un des surveillants de la prison malgré De nombreux fils d'argent se milaientaux-masses de sa cho-
son déguisement, fut arrêté au moment où il demandait au veluresingulièrenent négligée.
guichet un billet de seconde classe. Ses joues étaient creuses et livides. Un cercle rouge entou-

Certain proverbe affirme que les loups ne se mangent pasen- rait ses paupières. Ses prunelles si brillantes autrefois'.sem-
Ire eux. blaient éteintes et comme vitreuses.

Il est bon de donner à ce proverbe un démenti formel. Sa tête enfin, qu'il avait l'habitudede portet très haute, avec
Les gredins de tous les étages sont prêts sans cesse à se tra- une attitude presque insolento, se penchait sur sa poitrine.

hir et à se livrer les un. les autres quand ils y trouvent un Il suflisait de le regarder pour comprendre à quel point ce
avantage quelconque. misérable était vaincu d'avance.

Le commissaire de police promit à Bec.de-L-npe la bienveil- Se relèverait.il à un monent donné, sous quelque choc inat-
lance de l'administration s'il aidait à retrouver Fabrice Leclère, tendu ? Cela ne paraissait pas probable, mais tout est possible.
et le-voleur émérite conduis.it les agens droit au domicile ce Tel que nous venons de l'esquisser, il inspirait une horreur
Laurent. mêlée de dégoû.

Ce dernier, mis en état d'arrestation et soumis à un interro- Personne n'avait pitié de lui.
gatoire bien mené, perdit absolument la tête et, malgré son Lorsque les formalités légales eurent été remplies, le greffier
dévouement à son maître, raconta sans le vouloir tout ce qui donna lecture de l'acte d'accusation qui, sous une forme d'au-
s'était passé. tant plus saisissante qu'elle était dépourt'ue du tout ornement,

Le commissaire était un habile homme. relatait les crimes successivement conimis, complicité et usage
Il devina sans peine ce que Laurent lui-mnêmne ignorait. de faux, assassinat, suppremien de testanent, empoisonnement.
-A la villa Baltus! dit-il en rassemblant son monde. Et évasion, tentative d'assassinat...

Dieu veuille que nous arrivions à temps! Deux heures suffirent à peine pour la lecture de ce docu-
Nous savons qu'ils étaient arrivés à temps, grâce à Dieu, et ment très volumineux malgré sa condision relative.

grâce aussi à Fox, le lévrier de Frédéric Baltus! Le ministère public, avec une bonne foi parfaite, établissait,
Disons tout de suite que le noble et vaillant aninmal ne de- ou du moins croyait établir, la preuve -'une complicité indis.

vait vas mourir, malgré la réelle gravité ae sa blessure, aucun cutable entre Pier-e, condamné-et exécuté, et FabriceLeclère,
organe essentiel à la vie n'ayant été atteint par le couteau de poursuivi pour le même crime et devant;-le même tribunal,
Fabrice Leclère. Le défenseur de l'accusé prenait notes sur notes.

-Brave bête ! s'écria Claude Marteau, je serai ton garde Maitre Nogent-Saint-Laurent, le grand avocat charg6 par
malade! ...ton infirmier !.. .je te guérirai ... Stula Battus de formuler et de soutenir la demande en réha.

Et il tint parole... bilitation, écoutait avec une attention profonde, mais en même
.temps avec une impassibilité complète, la lecture de l'acte
d'accusation.

Les faits nouveaux accomplis nécessitaient un supplément Cette lecture finie, l'interrogatoire commença.
d'instruction. Toutes les fautes, toutes les défaillances de Fabrice Leelère

L'évasion et la tentative d'assassinat corsaient l'acte d'accu. depuis sa jeunesse, furent;étalées au grand jour-
sation. Le ministère public tenait à montrer cosmment, après avoir

Le misérable était bien chanigé. commmencé par la dissipation, le désordre sous toutes ses forcies,
De son indomptable énergie, de sa volonté de fer, il ne res- l'oisiveté, la débauche, on est conduit au crime d'une-façon

tait rien. Une prostration complète les avait remplacées. presque inévitable.
Fabrice n'espérait plus. Il fallait mourir, il le savait main. A cinq heures du soir on n'était pas encore sor d'une ioule

tenant; il avait peur de la mort... de détails que, malgré le respect dû à la justice, il est permis
La chambre des mises en accusation rendit son arrêt et l'af- de considérer comme relasivemment insignifiants.

faire fut inscrite au rùle des assises. Le président des assises leva l'audience et remit -au lende.
Le grand jour arriva. main la suite de l'interrogatoire de l'accusé et l'interrogatoire
Sous ce titre pompeux : L DRA3. nE 31ELU.', lesjournaux des témoins...

avaient annoncé partout l'ouverture de la session. L'afraire en somme, ce jour-là, n'avait point fait un pas,
Dès l'avant.veille, la petite ville avait repris cette physiono- mais tout le monde comptait sur de grandes émotions pour le

mie vivante et bruyante que nous avons essayé de décrire au jour suivant.
début de ce récit.

Madame Loriol, notre ancienne connaissance, ne savait où XIV
donner de la tête, et l'hôtel du Gran-f-Cerf avait dû refuser a
d'innornbrables voyageurs l'hospitalité fort peu écossaise qu'ils IES DfAr5
sollicitaient.

Des phalanges de jolies femmes, étaient arrivées de Paris. Ménie foute le lendemain, même curiosité, nmÎ affluence
La curiosité des membres du barreau ne le cédait en rien à de femmes élégantes, quelques-unes en toilettes tapageuses,

celle du public dautres et robes noires à longues traîne% lu visage à demi
On savait à l'avance, ou du moins on croyait savoir qu'une caché sous des voilettes éjiaisesjouant de l'éventail noirpail.

lutte formidable, quoiqu'à armes courtoi es, allait s'engager leté d'argent ou <'acier, approchant de leurs.narines roses les
entre le ministère public et le célèbre avocat parisien demnan. laconsdecristaremplisd'ensemccsprfuûîée, toutésheurèuses
dant la réhabilitation de l'innocent exécuté pour un crime qu'il d'asister au jugenient d'un assassin, d'un véritable assassin,
n'avait pas commis, crime qui allait donner lieu à une nouvelle qu'elles avaient rencontré cent fois sr le boulévard ou -sur la
condamnation capitale. rive gauche du lac, vtu selon les lois de'ia mode, montant.lt

La-salle des assises, avons.nous besoin de l'atlirnier, était plus cheval du race ou conduisant un phaéton binattelé.
que remplie. De telles émotions sont rares et, par cela, mnie, inappré.

Un grand murmure, suivitd'un irofond silence, s'éleva clans ciable
la foule au moment où les gendarmes introduisirent l'accusé, La cour et le jury entrèrent on séance.
<lui s'assit ou plutôt qui se laissa tomber sur le banc des pi>é- Laudience fut ouverte.
venus. Les gendarmes amenèrent Fabrice eiîc plus abattu,

Dillicileient on aurait reconnu Fabrico Leclère, ce jeune encore plus défait que laveille.
homme élégant et d'une beauté -stàle.que les femmes regar- Linterrogatoire continua.
daient jadis avec tant de complpdisancs'.
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Il roulait nécessairement sur des faits connus de nos lecteurs, -Parz.. .il le faut.
et nous n'en reproduirons que les parties les plus saillantes. Ix ieurtrier n'avait imémîîîo plu, denergiu pour la résistance.

Un en était arrivé au premier des crimes relevés dans 1*-rte -JO partis à neuf heures du soir de Paris en chemin de fer,
d'accusation, la complicité de faux et l'usage d'une piece fausse. repotdit-il avec accablement.

-Accusé Leclère, demanda le président, contment vous trou- -PAur Melun ?
viez-vous en possession d'un cheque portant la signature de M. -à\ .. pour Cessun ... Je descendis... La neige commençait
Frédéric Baltus 1 J à tomnber...Je pris la route de Seinteport, qui m'était familière.

Fabrce, qui ne se tenait debout qu'à grand'peine et sembhlîltut Ju gagna les ria e> du la Seine et .je les suivis jusqu'en face le
à chaque int:ant près de s'ev.aouir, balbutia quelques paroles la propriétoe de M. Baltus...
inintelligibles. -Vous connaissiez cette propriété ?

-Nous n'avons pas entendu votre réponse, reprit le nagis. -Depuis longtemps...
trat, remettez-vous et parlez plus haut. -Une fois li, vous avez traversé la riviere pour attendre

L'avocat du misérable lui fit passer un flacon de sels an- votre victime 1
glais. Fabrice fit un signe aftirnatif.

Fabrice le respira longuemeut, puis d'une voix brisec, mais -Coaent saviez-vous que M. Baltus devait rentrer tard
distincte, il dit : chez lui ?...

-Je me trouvais un soir, au cercle, auprès de M. Baltus -Quelques mots de sa conversation avec le banquier Jacques
qui jouait à l'écarté ... Il perdait.. .Pour payer son adversaire il Lefebvre me l'avaient fait comprendre.
tira de sa poche un portefeuille contenant des billets de banque j -Vous n'êtes pas allé jusqu'au pont de Melun ?
et plusieurs papiers au milieu desquels j'entrevis un cheque... -Non...Je ue suis servi d'un caniot amarré à la berge et
3N. Baltus posa ce portefeuille sur la table à côté de lui... dont on avait négligé do retirer les mnes.

-Et c'est alors que vous avez dérobe le chèque 1 -C'est alors qu'examninant, 'arie qui devait servir à con-
-Un mouvement de M. Baltus fit tomber le portefeuille. sommer le meurtre, %ous a% ez laissé tomber sans le savoir, au

Les papiers se repandirent sur le tapis. Je me penchai pour fond du canot, 1'écussoi à tos iniitiales qui se trouvait sur la
l'aider à les ramasser et, comme j'étais reduit aux expedients, crosse du re% ulver, et qui de ait être retrouvé le lendemain
je cédai à la tentation de glisser le chèque 'ans ma manche. par Claude Marteau ?

-Ce chèque était signé? -Il parait...
-Oui. -ine fois de l'autre côté de la Seinie, qu'avez-vous fait ?
-Quelle valeur représentait-il ? -Je suis allé me cacher dans un taillis qui borde le chemin
-Cinq mille francs. de halage conduisant à la villa Baltus, et j'ai attendu.. .
-Payables à qui? -Vous étiez seul?...
-Je ne m'en souviens pas. -Seul.
-Pu importe d'ailleurs. Une surcharge a porte ce cheque - Nous reviendrois sur ce point tout à l'heure... Conti-

-à la valeur do vingt-ciniq mille francs 1 unuez.. .
-Oui. -Bientôt des pas se sont fait entendre... M. Ealtus arri-
-Ce n'est pas vous qui avez opéré cette surcharge I vait... Je l'ai reconnu... et. ..
-Non, monsieur. Li voix le Fabrice, déjà bien faible, s'éteignit dans son
-Dans l'instruction, vous avez nommé votre complice, un gosier.

faussaire emerate lui a quitté Paris et la Frmuce et donît, un -Et, , ous atez tire sur lui trois euups du ruiolver... conti-
n'a pu, jusqu'à ce iiomnent, découvrir la trace.. .René Janculyn. nua le président.
Persistez-vous à l'accuser? -Oui.

-Je persiste...C'est René Jancelyn qui a changé le chiff're -11 est tombé mort ou mourant, et vous vous êtes élancé
et fait toucher le chcque chez M. Jacques Lufel, re. pour feuilier ses poches et le désalisr...

-Ce premier crime de--ait vous conduire cii commettre ui -. l i oulais reprenure le clièque...
second...C'est pour rentrer en possession du chèque falsific que -Nit pas seuliciiit le ch iue, mais les quiilei!0e francs
vous avez assassiié Fréderic Baltus qui se disposait à le re- cmuipiijtés par M. Lefebs ru à otre % ictimie, renfermes dans soi
mettre au procureur de la.République... Comment avez-vous portefeuille dont vous connàaissiez l'existence... ajouta le
été instruit de cette circonstance imagi.trat. Tout cela est '.rai, sauf deux closrs... Vous n'étiez

Je faisais u..a visite à M. Lef.re quanîd on annzonça.Fr.- lpas seul et ce l'est, pas %Gus qui avez fait, feu...
déric Baltus ... Ne voulant pas mite trouver en face (le lui, je Fabrice, écrisé de fatigue et dont la prostration grandis-
prétextai une lettre à écrire etje passai dans Ïune petite pièce sait, ,e laussa tomber lourdement sur le banc des accuses.
contigue au cabinet du banquier.-. De là j'entendis la conver- Le président poursuivit.
sation sans en perdre un seul niot...M. Baltus parlait d'envo. -Il y a quelques mois un h1ommîîiie a été jugé ici et coindhain-
yer au parquet le chèque falsifié... le * Le portefeuille de Fredérie Baltus, troué par des balles

-L'idée de l'assassiiat .ous vint à l'instant I de redohe r, ainsi que les billets de baique qu'il coituenait, se
-Non, monsieur. trou <aient On ta losussish de cet huniune... C'était lu prix
-- Cestjuste...Vous consultiez tout. d'abord uo d os % du- lu sang ut, utait in imierme teipils unte preue aidiscutable...

plices...nous en avons la preus e dans un billet écrit par vous Qu'a cz-% ous à reponidre à cela i
et trouvé par un des témoiis, Claude Marrtu, chez Mathilde Cette questin it passer dan, Faudituire un frénimissemeit
Jancelyn .. Vous lui denandiez coiseil, et le complice, sualis de curiosité.
doute, a repondi . •Sa ,ortc4 téceçsag'rc à noire ecuri, , Fdbrice île parut pans citetendre et na répundit point..
qu'il meure ! " Messieurs les jurés, voici ce billet... -Vous sous taisez, reprit le magistrat, mais il nous est

Le président lut à haute voix les trois lignes qui ious sont facile d'e.xpliquer ce eileice... L'hîosimnîîe au portefeuille était
connues et dont le sens n'était que trop clair... votre complice ou, si vous le préférez, votre instrument...

Fabnce essuya d'une main tremblante sui frsnt baigné do Paye par s ous, il a tuu pour autre compte... Sa eulpabilit4e
sueur. égalait la % Otre... On a fait justice en le condainnant...

-Le cnme est. resolu, poursuivitle magistrat. Frédlirait.a- lui se iniuisit i uni iaîUidcint d audienco d'unl effet, colossal.
tus est condamné sanas appel. Racoitez-nousles détails de l'as- L'at uat célèbre appelé pa.r mademoiselle .Baltus se lea et
sassinat... 1 d'une voix calme pronionça cette courte phrase :

-J'ai avoué...balbutia le misérable. N'est-ce donc pas suf- -Je prie tuolîsieur le président de ontloir bien 'iincaeprder
fisant la parole...
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-Parlez, maîtro Saint-Laurens, fit lo magistrat. Q'avez-
vous à dire?

-Deux mots seulement pour la défense d'un mort dont il
me sera bientôt permis de solliciter la réhabilitation. L'homme
condamné et exécuté comme étant l'assassin de Frédéric
Baltus, n'était ni criminel, ni complice du crime. En voici
la preuve. Greffier, veuillez faire passer cette pièce à M. le
président.

En même temps l'avocat parisien présentait au greflier la
déclaration écrite par Paula et signée par Fabrice Leclère.

Le magistrat jeta les yeux sur cette déclaration et ne put
contenir un geste de stupeur.

La foule entassée dans la salle des assises ne respirait plus.
-Accusé, demanda le président au bout d'une seconde,

vous savez quelle est la pièce qu'on vient de me remettre?
-Je le sais... balbutia Fabrice.
-La signature est bien la vôtre ?
-C'est la mienne.
-Ce qui est écrit est l'expression de la vérité?
-Oui, monsieur.
-Où avez-vous signé cet aveu ?
Fabrice baissa la tête et se tut.
L'avocat parisien répondit à sa place.
-L'accusé a signé devant plusieurs témoins, à la villa Baltus

la nuit de son évasion, lorsqu'il venait tenter d'assassiner la
sxeur comme il avait déjà assassiné le frère.

En entendant ces mots la foule devint houleuse et bruyante.
-Si le silence ne se rétablit pas à l'instant, je vais faire

évacuer la salle, dit le président d'une voix sévère.

XV

AVANT L'RXPIATION.

L'effet produit par cette menace fut instantané.
Les hommes se turent, les femmes retinrent leur respication.
Il était impossible de nier l'évidence et de s'inscrire en faux

contre la déclaration de Fabrice.
Une déplorable erreur judiciaire avait été commise... Cette

certitude s'imposait à tous les esprits.
Le ministère public n'en doutait désormais pas plus que le

public.
-Accusé, reprit le magistrat, expliquez-nous comment le

portefeuille et l'argent de M. Baltus se trouvaient dans les
mains du malheureux qui, n'étant pas totre complice, a payé
de sa tête le crime commis par vous...

Fabrice se leva.
-Je dirai tout... balbutia-t-il, oui... l'homme exécuté

était nocent... C'est moi qui lui ai donné l'argent et le
portefeuille...

-Vous le connaissiez donc?...
-Non, je ne l'ai vu qu'une fois.
-Où, et dans quelles circonstances ?
-Après le meurtre je traversai de nouveau la Seine et je

regagnai la mute que j'avais suivie' pour venir à 3elun...
Dans un sentier du bois de Seineport, je rencontrai un homme
qui mu barrait le chemin... Je le pris pour un voleur, je me
mis en défense et je lui criai Au. large !... Je me trompais..
L'homme était un pauvre diable inoffensif qui me demanda
l'aumône, non pour lui, disait-il, niais pour sa femme et pour
son enfant... Estropié d'un bras et ne pouvant plus subvenir
aux besoins des siens, le courage l'abandonnait, il voulait
mourir... Il allait se noyer...

"Une idée me vint.
"Je songeai qu'en donnant à cet homme misérablement

vêtu le portefeuille et les quinze mille et quelques cents francs
qu'il contenait, j'avais quatre-vingt-dix neuf chances contre
une de détourner de moi les soupçons.

" A sa première tentative pour changer un billet de ban.
que, cet homme se ferait certainement arrêter... On l'accuse

rait (lu crime commis à Melun et sa justification. serait im-
possible, car personne au monde ne pourrait croire l'histoire
invraisemblable qu'il raconterait..

"'-Une anmône ne vous tirerait pas d'embarras, lui disj-,
je vous donne une fortune... Bénissez le hasard qui vous a
placé sur mon chemin. ..

.l Je lui mis dans la mnin le portefeuille d'où j'avais retiré
le chèque et je m'éloignai...

" 31es prévisions se justifièrent. .. l'homme du bois de Soi-
neport futarrêté à nia place, condamné à ma place, exécuté
à ina place... Vous en savez aussi long que moi.."

Fabrice se tut.
Un frisson d'horreur et d'épouvante courut dans la salle, et

la parole du président ne réussit point à le réprimer.
Il était six heures.
La continuation de l'affaire fut remise nu jour suivant, et

les gendarmes reconduisirent l'accusé dans son cachot.
La question relative aux deux premiers crimes était tran-

chée désormais ; il n'y avait plus à y revenir.
L'interrogatoire du lendemain roula sur la suppression du

testament, sur l'empoisonnement commis à Auteuil, et sur
l'assassinat tenté à la villa Baltus.

Fabrice répondit laconiquement à toutes les questions sans
tenter une justification impossible.

On procéda immédiatement après à l'audition des témoins.
L'entrée de Paula Baltus fut saluée par un murmure una

nime d'admiration. On fut au moment d'applaudir l'énergi-
que jeune filie quand elle dit son serment de venger son frère,
et ce qu'elle avait entrepris pour découvrir le véritable, assas-
sin. En écoutant le récit de la dernière et toute récente tent-
tative de meurtre, les hommes furent émus et les femmes'pi-
lirent d'épouvante.

Les détails relatifs à l'empoisonnement de Jeanne, donnés
par Georges Vernier. par le professeur célèbre et par le doc-
teur Schultz, tinrent les auditeurs haletants.

Etonnerons.nous beaucoup nos lecteurs en affirmant que
Claude Marteau obtint un énorme succès ?

Le brave matelot suivant pas à pas le criminel dans l'om-
bre, rassemblant une à une les preuves qui devaient éclairer
la justice, disant avec simplicité ce qu'il avait fait, imageant
son récit d'expressions pittoresques et ne retenant qu'à grand'
peine d'innombrables Tonnerre de Brest / se concilia toutes
les sympathies.

Sans le respect inspiré par la présence des magistrats, bon
nombre d'enthousiastes l'auraient acclamé.

Le président le félicita de sa conduite. Il se retira'radieux.
Nous passerons volontairement sous silence d'autres dépo-

sitions peu importantes.
Le réquisitoire de l'avocat général leur succéda.
L'avocat de Fabrice prit la parole ensuite et ne la garda

pas longtemps.
En présence des aveux de son client et de la répulsion sou-

levée par ce misérable, indigne de toute pitié, que pouvait-il
dire à la cour et aux jurés ?

Il se contenta do solliciter des circonstances atténuantes
sans grand espoir de les obtenir.

L'étoile du barreau parisien demanda, en quelques paroles
tout à la fois émues et brillantes, la réhabilitation de Pierre
le condamné, puis l'audience fut suspendue et le jury se ren-
dit dans la salle des délibérations.

Il en sortit au bout d'une heure apportant un verdict affir-
matif sur toutes les questions et muet sur l'existence de .cir-
constances atténuantes.

Il ne restait à la Cour qu'à appiiquer la loi.
Fabrice Leclère iut:condamné à 13 peine de mort.
La foule accuillit par des battenients de mains et des cla

meurs de joie le prononcé de l'arrêt. .
Le misérable qu'on venait de ramener à son banic serait tom

bé si les gendarmes ne l'avaient soutenu.
Il était évanoui.
Le président ajouta:
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- a rélabilitationl de l'innocent aura lieu dans le dóléi Edmeée, plus faible que jamais et à qui, ci raison même de
voulu, asec le, formes solennelles impos'ées par la loi | cette faiblesse, il fallait éviter toute émotion violente, restait

-Et avant ce jour, s'il plaît à Dieu, dit Georges Vernier, à la villa sous la gardu do Madieleiine, et d'ailleurs ignorait le
fjapporterai à la justice le vrai nom du martyr t I drame prêt à s'accomplir.

Madame Delariviere, que Georges guidait et soutenait à la
fois, atteignit le second étag-, de l'hôtel et entr dans lachan-
bre n0 7.

Un mois s'était écoulé depuis l'audienee à laquelle nous v. Après avoir franchi le seuil, la folle s'arrêta brusquement,
nous d'assister. jeta autour d'elle un long regard scrutateur où se lisait une

Fabrice Leefre avait refusé de se pourvoir en cas.sation. vague surprise, puis se dirigea % -rs le lit d'abord et ensuite
Georges Vernier fut avisé par le parquet, selon le désir ex. vers la fenêtre.

primé par lui, que l'exécution du condamnné aurait lieu deux LA elle s'arrêta de nouveau, rêveuse et la tête penchée.
jours plus tard. 1 A la voir ainsi muette, immobile, on pouvait et imêno on

Il rendit aussitôt à l'hôtel du Crand.Cerf où se sont passées; devait croire qu'un mystérieux traiail se faisait dans son ce--
les preiières scènes de notre récit. veau.

Madane Loriol, en le voyant entrer danq laalle où elle tri. 1 Au bout d'une ou deux secondes elle releva la tête, étendit
nait, s'emprssa de quitter son comptoir et d'accueillir le jeune une main timide, ecarta le rideau de mousseline qui cachait
ionnne par sa plus belle révérence. le vitrage, et ses yeux se fixèrent sur la plac< Saint-Jean.

-Soyez le bienvenu, monsieur le docteur, lui dit-elle. Vous L'aspect de cette place parut produire sur elle une impres-
savez la nouvelle ... sion brusque et violente.

-Oui, chère madanie... Elle se prit à trembler de toLs ses membres. On entendit
-C'est pour après.demain...Que de monde nous allonsavoir claquer ses <lents. Des gouttes de sueur mouillèrent ses tenm-

à Melun l...Je vais, dès aujourd'hui, m'necuper dles provisions. pes..
-Je viens vous rappeler, chère madaine,que, par suite d'une Les deux médecins, redoutant une crise, se disposaient à se

petite conversation intervenue entre nous, je suis locataire, rapprocher d'elle.
pour le jour de l'exécution et depuis la veille, <le l'appartement Ce fut inutile.
au second étage occupé, il y a six mois, par M et madame De- La crise redoutée ne se produisit pas.
larivière, et composé des chambres no 7 et no 8. Instantanenent Jeanne redevint calme et, quittant la fe-

-Pas de danger que je l'oublie .. C'est. cotme si les no. nêtre, vint s'asseoir auprès du lit avec une physionoiie lin-
taires y avaient passé! On in'offrir.tt mille écus les deux passible comme de coutume. 1
chambres que je ne tous manquerais point de parole I 1 Le docteur V... se pencha vers Georges.

-Je vous en remercie, et je n'ignorais pas qu'on peut conp -Rien n a etc chanmge dans cette chambre 7 lui demanda t-
ter sur vous... il à voix bas e.

-Sans indiscrétion, monsieur le docteur, est-ce que c'est -Rien, maître... répondit le jeune homme. Aussi, vous
vous qui occuperez l'appartement . avez vu, Jeanne semblait la reconnaître

-C'est moi, mais je n'y serai p. seul -Comme vous je l'ai constaté, et cela me semble d'un lieu-
-Ça vous regarde... A propas, il y aura-t-il des dames .. lieux augure. Le réveil de la mémoire est presque toujours
-11 y on *a um une, et %-,as la connaissez.un avant-coureur du retour à la ison.
-Ah bah! qui dor Madame Lormol <ont la curiosité, nos lecteurs le savent,
-Madame Delarivière... C it l'un des péchés nîignoms, avait suivi ses locataires, mais
-Cette pauvre voyageuse qui est tombée malade ici et qui par discrétion se tenait auprès de la porte.

est devenue folle ? s'écria la maîtresse d (cederf Le docteur V.. se tourna vers elle
-Elle-même... -Lors (u premier séjour de madane Delarivière dans vo-
-A-t-elle recouvré la raison ire hôtel, demanda-t-il, cette chambre étaitelle éclairée la
-Pas encore, mais j'espère que le moment de sa guérison nuitl

est proche... -Oui, monsieur.
-Allons, tant mieux 1 Quand prendrez-vous possession? -continent?
-Demain, dans l'après-midi... -Par une simple veilleuse.
-Tout sera prêt... -Vous donnerez l'ordre s'il vous plait madame, qu'le

soit éclairée ce soir <le la. même mnièire...-
XVI -Ce sera fait monsieur. enî .

- Minteant, je vous prie de faire servir à la malade un
LA FOLLau grepas léger... quelques cuillerses de potage, une aile de pou-

let, un fruit ...
En quittant la bonne imadaine Lo-l, O Vernipr !t -Bien, oonsieur.. . Faudra-t-il lui donner du vinse

rendit au bureau du félégraplie <l'où il evpî:dia une <léppclae -Un verre <le votre aiu de Bordeaux le plus vieux et le
au docteur V. .meux <epouill, pas davantage.. Nous dnerons nous-mêmes

Il prévenait l'illustre savant que lheure de l'expérience zu- ensuite.. .
prême, de la terrible épreuve, était pr'ochie il lui rappmelait ;n, -Dans la chambre voisine de celle-ci?
proi)ess->, et lui demiandait de venir l'éclairer sans retard de Le docteur Y...- interrogea du regard Georges qui répondit:
ses conseils. -Non... -Maida-sneri remadme Delarivière sdouteaprès

12 endemrain, dans l'après-midi, le docteur V... descenîdit son repas, et le bruit du service pourraitla réveiller... Faites
à la villa Baltus. dresser n~otre couvert dans un de vos petits salons du rcz.de-

On n'attendait que lui pour coiduire madame Di-larivière à chaussee.
l'hôtel du rand-Cerf et pour l'installer dans la chambre où, -Cest entendu, monsieur e docteur.
cinq mois aupara ant, l'effrayant gpÉete dl'une, t;-te tombant P Une demi-heure plus tard Jeane, déshaeillu et couse.e,
sur l'é-clafaud avait éga;ré sa raison. enoiatcieetduprfdsoîiletReajun

-Teanne, Paula- et.les dux incins, prirent place dans nservante que nous connaissons, venait aninoncer que h dîner

1soitdécaié ce sor de un mêmeon smanière... slaj

landau qui les transporta, en noins de cinq minutes à la place attendait les convives.
Saint-Jean. Avons-nous besoin d'apirnier que le repas de umademoiselo

Claude %arteau les accompagnait sur le siège Baltus et des édcins ne se prolongea, guère et manqua coin-
plètement d'animation
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Vers neuf heures, le docteur V..., Georges et Paula rega-
gnèrent le second étage.

Georges ouvrit avec précaution la porte do la chambre du
Jeanne.

-Ele dort toujours... dit-il. Jamais sommeil ne fut plus
paisible.. .

-Tant mieux... répliqua le professeur, je souhaite que les
bruits précurseurs de l'exécution la réveillent en sursaut...
l'effet produit n'en sera que plus grand...

Georges prit les deux mains du savant illustre et les pressa
dans les siennes.

-Ah I maître, balbutia-t-il, à mesure que le moment appro-
che, une angoisse intolérable s'empare de mioi... je tremble...

-Pourquoi cette angoisse, mon enfant ? Pourquoi trembler ?
Que craignez-vous donc ?

-Je crains d'échouer dans ma tentative.. . Je n'ai plus la
foi... La peur remplace la confiance... Il me semble qu'entre
le succès et nous se dresse d'invincibles obstacles que je ne
prévoyais point. .. que je ne pressentais pas...

Le vieux savant appuya paternellement sa main sur la
tête du jeune homme, en répliquant avec un sourire .

-Allons, allons, du calme, mon cher Georges!... Ces doutes
qui vous assaillent prouvent votre modestie (une vertu rare
par le temps qui court ... ) Assurément le succès n'est point
infaillible, mais j'estime que nous avons tout au moins neuf
bonnes chances contre une mauvaise... Espérez donc au lieu
ao trembler, et gardez tout votre courage, tout votre sang-
froid, toute votre énergie, pour la lutta qui -va so prodwir
peut-être au moment décisif.

.- Vous avez raison, maître, je le sens bien... Il faut de la
force... Mais, songez-y donc... Vous avez posé vous-même la
terrible alternativ.e... Si le résultat a'était pas celui que ntuus
attendons, il serait...

Georges s'interrompit.
-11 serait la mort... acheva le docteur V...
-La mort!... répéta le jeune homme. Et voulez que je

reste calme!... Pauvre femme... Lorsque réveillée cette nuit
par le bruit qui se fera sur la place, elle quittera son lit,
chaque pas qu'elle fera du côté de la fenêtre sera peut-être un
pas vers la tombe...

-Vers la raison plutôt...
Le jeune médecin poursuivit:
-Pensez-y maître... J'ai promis à tous que Jeanne viv rait

et qu'elle serait guérie! Je l'ai promis à mademoiselle Baltus
qui en échange de cette promesse, a mis sa fortnne dans mes
mains !... Je l'ai promis à Edmée que j'aime et qui ne survi-
vrait pas à sa mère 1... Enfin j'ai promis au tribunal de lui
livrer à bref délai le véritable nom de l'innocent mort sur
l'échafaud il y a cinq mois! A tous j'aurais menti !...

-Vous avez promis et vous tiendrez. .. répliqua le docteur
V... Vous avez fait votre devoir et, je vous le répète, quand
on a pour soi neuf chances sur dix on n'a pas le droit de dou-
ter!. Sursum Corda ! Georges, mon enfant! Espérez! espé-
rez! En mon âme et conscience, je vous l'affirme, la réussite
me paraît certaine!...

Le jeune médecin serra de nouseau les mains de son vieux
professeur, miais cette fois avec confiance et sans décourage
ment.

EXPùRIENCE sUPRMF.

Vers onze heures, Paula Baltus et les deux médecins se re-
tirèrent dans la chambre qui communiquait avec celle de
Jeanne et où, quelques mois auparavant, M. Delarivière s'était
enfermé pour écrire son testament et gouter ensuite un peu
de repos.

Ils s'installèrent, Paula sur un canapé, le docteur V... et
Georges sur des sièges, non pour dormir mais pour attendre
le dénoueinent encore inconnu du drame.

Claude Marte . ývait refusé do passer la nuit dans la chain--
bre. Etendu sur un matelas dans le couloir, auprès de la
purtu, il dormait à poings fermés, certain de se réveiller au
moment opportun. '

-Nos trois personnages, abîmés dans leurs réfiexions, n'é-
changeaient pas une parole.

Il n'était point encore mim it et déjà, au dehors, des grou-
pes de curieux envahissaient la place.

Le nombre de ces groupes augmenta rapidement.
Avant une heure du matin, la foule était compacte.
On entendait le vague murmure de cette foule monter dens

l'espace comme un bourdonnement lugubre.
Le temps passait.
Tout à coup le bourdonnement grandit et quelques éclats

le voix s'y mêlèrent.
Une lourde voiture roulait sur les pavés.
Georges quitta boit fauteuil, se dirigea %ers la fenêtre et re-

garda au dehors.
- -C'est la charrette qui porte les bois de justice... dit-il.
Uir piétinement cadencé accompagnait le bruit des roues.
-Les soldats viennent former la haie.. . continua le jeune

homme. On va dresser l'échafaud.. .
.Paula se leva frissonnante, et à son tour gagna la fenêtre.

Georges et le docteur V... s'approchèrent de la chambre de
Jeanne et appuyèrent leur oreille contre la porte.

Au dehors on voyait se mouvoir des porteurs de torches
éclairant les aides du bourreau.

Ce-s dernier traient du fourgon les charpente de la guil
lotine et les portaient au milieu de la place pour y construire
le sinistre édifice.

De chaque côté les soldats formaient un cordon destiné à
suntvnir la multitude, nuais ils ne pouvaient la repousser jus-
qu'aux trottoirs tant l'affluence était énorme.

Soudain rete tit un premier coup de marteau, puis un se-
cond, puis un troisième, et les chocs multipliés se succédèrent
sans interruption. ..

On chevillait les bois de l'échafaud.
Georges tressaillit.

Jeanne vient de se réveiller, dit-il, et de faire un mouve-
ment... J'entends craquer son lit...

Paula devint blanche comme une morte.
-Priez, mademoiselle.., murmura Georges, priez de toute

% otre ame!... Comme vous je vais demander à Dieu de secon-
der mon entreprise...

L'orpheline tomba sur ses deux genoux en joignant les
mains.

Georges fit jouer doucement le pêne dans la serrure.
La porte s'entr'ouvrit, laissant au regard un passage de

quelques millimètres à peine.
Le jeune médecin ne s'était point trompé.
Madame Delarivière, réveillée brusquement par les coups

de warteau qui retentissaient au dehors, venait de s'asseoir
sur son lit.

Inquiète, agitée, elle cherchait à comprendre d'où venait le
bruit insolite qui frappait son oreille...

Au bout d'une minute elle promena autour d'elle un regard
empreint de terreur, et tendit son oreille vers la fenêtre.

Le fracas grandissait.
Les feux rouges des torches agitées jetaient sur les vitres

des clartés vacillantes d'un aspect fantastique.
Jeanne écarta ses couvertures et, seulement vêtue d'un long

peignoir de nuit, se laissa glisser au bas de sa couche.
Le parquet mal ajusté craqua sous ses pieds nus.
La folle demeura pendant quelques secondes dans un état

d'immobilité complète, tendant toujours l'oreille avec un re-
doublemeat d'attention.

Tout à coup les reflets intermittents cessèrent de danser
sur les vitres.

Le funèbre édifice était achevé. On venait d'éteindre les
torches.

La clarté grisâtre du jour naissant remplaçait les ténèbres,
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et le iiirmure de li foule impatiente, vague d'abord et coin-
moe étoufll', devenait (le plus en plus distinct.

J'eaume se dirigea vers la fenêtre.
Elle marchait d'un pas très lent. On eût dit qu'une force

mystérieuse et irrésistible la poussait.
.Au moment où elle passa devant la porte entr'onverte,

Georges fut pris d'une émotion profonde. Son frontse mouilla
d'une sueur glacée. Il lui sembla que son cœur cessait de bat-
tre dans sa poitrine.

La folle atteignit la fenêtre.
De la main droite elle souleva les rideaux de mousseline,

ainsi qu'elle l'avait déjà fait dans l'après.midi du jour précé-
dent, et elle appuya son visage contre la vitre.

Les lueurs pâles du crépuscule matinal rendaient les ob-
jets distincts.

Jeanne saisit l'espagnolette, la lit jouer machinaleient, et
la fenêtre tourna sur ses gonds.

Alors, penchée sur la barre d'appui que serraient ses mains
crispées, le cou tendu en avant, les yeux fixes, la pauvre
femme regarda la foule entassée d'où s'échappait une rumeur
pareille à celle de la mer sur les gré-ves.

Bientôt le lugubre appareil devint son objectif.
A partir de cette minute, elle parut changée en statue. Ses

yeux ne quittaient plus la silhouette rouge de l'échafaud.
Ce fut court.
Une longue exclamation traversa l'espace, puis le silence se

fit et l'on entendit d'une façon distincte des pas de chevaux et
un bruit de roues.

Les gendarmes à cheval venaient de déboucher sur la place,
escortant une voiture qui fit halte au pied de l'échafaud.

Un frisson convulsif secoua madame Delarivière de la nuque
aux talons. Ses ongles ses crispèrent sur la barre d'appui. Elle
se pencha plus encore, au risque (le perdre l'équilibre et d'aller
se briser sur le pavé.

Georges Vernier, comprenant ce péril, entra sans bruit dans
la chambre et ne s'arrêta qu'à deux pas de Jeanne qui ne soup-
çonnait point sa présence.

Le docteur V...plus pâle que de coutume, mais calme en ap-
parence, attendait sur le seuil.

Paula, toujours å genoux, continuait à prier. De grosses lar-
nies tombaient de ses yeux, une à une.

Claude Marteau était entré dans la première pièce et regar-
dait à travers les vitres la hideuse machine dont le rôle allait
commencer.

Alors la portière de la voiture fut ouverte. On en vit des-
cendre un prêtre à cheveux blancs, (le mûême qui, cinq mois au-
paravant, avait accompagné Pierre à la mort), puis le condam-
lié.

Fabrice Leclère, le visage livide et décomposé, chancelait,
anéanti par l'épouvante. et pouvait à peine se tenir debout.

Il fallut le prendre par les deux bras pour !ui faire franchir
les degrés conduisant à la plate-forme de l'échafaud.

Jeann-, médusée, ne respirait plus.
Les ai-s du bourreau attendaient.
Le prêt, e dit tout bas à l'oreille du condamné quelques pa-

roles de suprême encouragement, et voulut apprccher de ses
Zèvres tremblantes l'image du Dieu fait homme, mort sur la
croix pour le salut du monde.

Fabrice détourna la tête et repoussa brutalement le vieil-
lard et le crucifix, puis, pris d'un accès de rage folle qui lui
rendit ses forces, il se débattit avec des rugissements de bête
fauve et des hurlements de possédé, et voulut s'élancer du haut
de la plate-forme dans l'espace resté libre au pied de l'écha-
faud.

Ce fut un spectacle effrayant mais qui ne dura qu'un ins-
tant.

Les aides du bourreau saisirent et maîtrisèrer lassassin de
Frédéric Baltus, et le bouclèrent sur la planche qu'ils firent
basculer...

L'exécuteur des hautes Suvres toucha le ressort.
Le couperet descendit comme un éclair...
La tête tomba...

A cette minute précise madame Delarivière poussa un cri
aigu, strident, effroyable, qui domina les mille clameurs de la
foule, puis la pauvre femme, lâchant la barre d'appui sur la-
quelle ses oncles venaient de se briser, battit l'air do ses mains
défaillantes, lit deux pas en arrière et tomba sans connaissance
dans les bras de Georges et du docteur V.. .qui la soulevèrent
et la portkrent jusqd'h son'lit, où ils l'étendirent.

Paula Baltus, haletante, s'élança dans la chambre et s'arrêta,
n'osant interroger.

Olaude Marteau la suivait.
-- Maître, demanda Georges, tremblant de tout son corps.

Est-elle vivante ou morte ?
Le docteur V...ne tépondit pas tout le suite.

XVIII
ITrOUR INATrriNDU.

Georges répéta sa question d'une voix à peine distincte.
Le savant illustre appuya l'une de ses mains sur le coeur de

Jeanne et le sentit battre.
-Elle est vivante... murmura-t-il puis il ajouta, en tirant

une lancette de la trousse qui ne le quittait jamais : Une cu-
vette et des bandes.. .vite !

Deux secondes plus tard il piquait la veine du bras gauche
de madame Delarivière.

le sang jaillit avec abondance, et le vieux professeur poussa
un soupir de soulagement.

Jeanne ouvrit lentement les yeux, mais les referma presque
aussitôt.

Le sang coulait toujours.
-Cela suffit.. .dit le docteur V...
Georges n'attendait que ce mot.
Il banda la saignée et fixa la ligature.
Madane Delarivière ouvrit les yeux pour la seconde fois,,se

souleva à demi, promena autour d'elle un regard qui n'avait
rien d'égaré et remua les lèvres, mais aucun son ne s'Cn échap-
pa, sa tête retomba sur Poreiller et elle parut s'évanouir de
nouveau.

-La potion...conmmianda le docteur V...
Georges lui tendit une petite fiole et lui présenta en même

temps une cuiller qui se trouvait sur la table de nuit.
Le savant médecin versa dans cette cuiller une dose du li-

quide que contenait la fiole, et avec l'aide Georges il fit absor-
ber cette dose à la malade.

-Maintenant, ajouta-t-il, attendons...d'ici àunquartd'heure
le grand problème sera résolu...

Paula Baltus se laissa retomber à genoux au pied du lit, et
de nouveau se mit à prier...

Les deux médecins se tenaient immobiles et anxieux. au che.
vet de madame Delarivière.

Georges était d'une paleur mortelle. Une angoisse terrible-
le dévorait.

Dix minutes s'écoulèrent.
Un silence de mort régnait dans la chambre, interrompu

seulement par le faible bruit des respirations haletantes.
Cinq minutes passèrent encore.
Le docteur V..avait pris la anin de Jeanne.
Tout à coup il sentit cette main tressaillir dans les siennes,

et il tressaillit lui-même.
Madame Delarivière étira ses membres comme quelqu'un qui

s'éveille, passa sa main sur ses yeux et s'assit sur son séant.
Ses paupières se soulevèrent. Ses prunelles d'un bleu si doux

:e fixèrent sur Georges Vernier penché vers elle.
Elle lui fit un petit signe de tête et lui dit :
-Vous voilà, docteur, vous serez content de votie rgalade ce

matin... Je vais tout à fait bien et vous me 'Permettrez, j'en
suis sûre, de quitter Melun aujourd'hui... J'ai, si grande
hâte de voir ma fille...

Georges ne répondit pas ; les lai-mes de joie l'étouffaient.
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Son but était atteint. Madamo Delarivière le reconnaissait.
Les cinq mois de folie avaient passé pour elle comme un rêve.
Elle se croyait arrivée la veille à Melun...

Hélas ! à la joie du jeune honmno une pensée amère se min-
lait...

Jeanne allait demander son mari...
Que lui répondre et comment supporterait-elle le coup ter-

rible qu'il faudrait lui porter?
En ce moment la porte s'ouvrit.
Ien homme en costume de voyage parut, s'arréta sur le seuil

puis, traversant la chambre d'un bond, vint tomber à genoux
au chevet du lit.

Georges et Paula ne parvinrent qu'à grand'peine à compri-
mer le cri de stCpeur prêt à s'échapper de leurs lèvres.

Dieu venait-il de faire un miracle comme au temps de la fille
do Jaïre ?

L'homme qui venait d'entrer était M. Delarivière dont Fa-
brice avait annoncé la mort !

0 eanne prit les mains de son mari, en lui disant avec un di-
vin sourire :

-C'est toi, Maurice... Je t'attendais.. .J'ai dormi longtemps.
J'ai dormi, d'un bon sommeil...Je suis guérie, etnous pouvons
partir.. .N'est-ce pas, docteur ?

-Oui, madame...balbutia Georges, mais il faut prendre d'a-
bord cette cuillerée de potion qui vous rendra toute votre
force...

Jeanne obéit puis, posant sa tête sur l'oreiller, s'endormit
de nouveau en souriant toujours.

M. Delarivière entraîna dans là chambre voisine les spec-
tateurs de cette scène émouvante. *

-Elle est sauvée, n'est-ce pas ? demanda-t-il. Elle est sau-
vée, ma Jeanne I... Elle a recouvré la raison ?

-Oui, monsieur, répondit Georges, oui, grâce au ciel et
grâce à mon illustre maître, le docteur V. .. que je vous pré-
sente...

-C'est vous qui avez tout fait, mon enfant, avec l'aide de
Dieu. .. répliqua le vieux savant.

-Ah ! s'écria M. Delarivière, soyez béni ! Comment me.
sera-t-il permis de vous prouver dignement nia rconnaissance
infinie ?

Comment ?...
Georges le ravait bièn et son cœur battit d'espérance.
-Monsiev e, balbutia-t-il, la stupeur de mademoiselle Bal-

tus et la mienne vous ont frappé sans doute... Vous allez en
connaître la cause... Nous ne pouvions ni vous attendre, ni
vous espérer... Votre présence me semble un prodige...

-Vo•.us m'avez cru rmort, n'est-ce pas ? demanda Maurice.
-N·jus avons eu sous les yeux votre acte mortuaire. ..
-T ous parliez de prodige. .. C'en est un queje sois vivant.

J'ai até jeté à la mer, agonisant, pendant une tempête, avec
un cegp de couteau dans la poitrine...

-Fabrice Lelère... murmura Georges.
M. Delarivière baissa douloureusement la tête, et poursui-

vit après un silence.
-Le contact de l'eau glaciale arrêta, paraît-il, le sang qui

jaillissait de ma blessure profonde. Je m'étais cramponné
machinalement à une .pave qui flottait dans le sillage du
navire ; je perdis connaissance, mais sans lâcher l'épave que
pressaient mes bras raidis... Au point du jour une forme
humaine, flottant au gré des flots, attira l'attention du timo-
nier d'un paquebot qui faisait route vers l'Angleterre. On
mit une chaloupe à la mer. On nie recueilli0... on me soigna,
quoique mon salut parût impossible. Je délirais quand je
repris mes sens et l'on ne put tirer de moi une parole raison-
nable... La traversée s'acheva. Je vivais encore. On me
mit à l'hôpital de Douvres où ma guérison inespérée fit des
progrès rapides. Le médecin en. ch-f m'affirma que,,sans le
coup de couteau équivalant à une saignée colossale et déga-
geant la, poitrine, j'étais un, homme perdu. Mon assassin
m'avait sauvé ! ! Ma fomce revenait, mais j'étais sians vête-
ments, sans ressource... La charité de ce même médecin me

donna les moyens de gagner Londres, où l'un de mes corres-
pondants mue remit de l'argent... Do là, j'écrivis au docteur
Rittner pour l'aviser de mon prochain retour...

-Au docteur Rittner I s'écria Georges. Voilà donc pour-
quoi nous sommes restés sans nouvelles... Mon prédécesseur a
quitté la France. ..

-Je l'ai su depuii... reprit M. Delarivière. Jo gagnai
Dieppe... Un journal tombé sous mes yeux In'apprit les
crimes et la condamnation du misérable que j'aimais... Ce
fut un coup terrible... Je compris alors que j'avais été, moi
aussi, sa victime. . . Arrivé à Paris hier soir, très-tard, je nie
rendis à Auteuil... Votre suppléant me raconta ce qui ce
passait et me dit que vous étiez à Melun, à la villa 3altus...
Je partis ce matin par le premier train et je courus chez
mademoiselle Paula... On m'envoya ici... Vous savez tout
maintenant... Edmée est malade, m'a-t-on dit... J'ai craint
de lui causer une émotion funeste en me montrant * l'impro-
viste... Parlez-moi d'elle, docteur... Sa vie n'est point en dan-
ger 7... Je n'ai point à trembler pour ina fille chérie, n'est-ce
pas ?...

-Nous la sauverons !... répondit Georges. Nous la sauve-
rons, monsieur, je vous le jure !. Mon illustre maître et moi,
nous allons nous consacrer tout à elle désormais...

-Maître, demanda Paula au vieux savant, notre tâche
n'est point achevée... Quand interrogerez-vous madame Dela-
rivière ?..

-Bientôt, mademoiselle, je vous le promets...
-Sera-ce aujourd'hui I... sera-ce demain ? ..
-Ni aujourd'hui, ni demain, mademoiselle... il faut

attendre. ..
-Pourquoi?
-En ravivant trop vite des souven-:s funestes, nous ris-

querions d'ébranler de nouveau la raison dant la flamme, un
moment obscurcie, vient de se raviver. ..

-C'est vrai, murmura l'orpheline, il faut attendre, je le
comprends...

XIX

EDIMÉE.

Une heure après les scènes dramatiques et profondément
émouvantes dont l'hôtel du Grand-Cerf venait d'être le théâtre,
Georges se rendait à la villa Baltus en compagnie du docteur
V... et, laissant au salon l'illustre savant, montait seul à
l'appartement de mademoiselle Delarivière.

La jeune fille à demi couchée sur une chaise longue auprès
d'une fenêtre ouverte à deux battants, était plus pâle encore
et plus abattue que de coutume.

Georges fut. effrayé de sa prostration manifeste.
EdméEs l'accueillit avec un sourire mélancolique et lui ten.

dit sa petite main blanche comme l'ivoire et singulièrement
amaigrie.

Nous répétons à nos lecteurs qu'on avait eu soin~ de cacher
à la douce malade la condamnati-n de Fabrice Leclère.

En conséquence elle ne soupçonnait pas que sa mère eût été
conduite la veille au soir à Melun pour assister à l'exécution
de l'assassin.

-Chère Edmée, lui demanda Georges, comment vous trou-
vez-vous aujourd'hui ?

-Je ne souffre pas, mon ami, mais je suis.très faible.. C'est
à peine si j'ai pu marcher de mon lit à ce faufêuil... Il e
semble que ma vie sen va. .. et cependant je suis 'Sien jeune
pour mourir.. -et cependant je voudrais vivre...
- -Mourir ! répéta Georges avec un frisson. Est-ce qu'on
meurt quand on aime ? Est-ce qu'on meurt quand on est ai-
mée? Je vous promets une guérison prochaine et un long
avenir de bonheur.. .

Edmée eut un nouveau et triste sourire.
-J'ai cru an 'bonheur et à l'avenir... balbutia-t-elle. Votre

science et votre amour ont été impuissants pour me sauver...
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Qui danse lai. sauverait 1... Jai en trul de chagrin, voye.-
i sui trop eLiuéris le folie deo.u,;; j~î sub trIle,~I5e

mala mèsére a'a port.: le pr-îa..dr coup, et depui' lonagteip.i déjà
j'ai deviné ce quon lme cach.. utre .ilentce hilus !im'a tout
ippris.. Mon père est mort. . Aussi meits forces sont à bout.

-Edmét, reprit Ceorges viveixent, les fleurs c-urbées par
la tempa1.éte se redressent sous un raym de soleil

- -Cest vrai, miais où est-il ce ravos de salt-il ?
-Je vous l'apporte ieut-étre.

-Vous dites cela pwour mie ranimer.
- Chère Edisée, c-ulitinsua le uumédecini, faits. appel à tout

et qui vous reste d'ei-rgi... Vous allez en avoir bessin.
.1 ai des nouv-lles à v. us apprendre.

---Des nouvellks heureuses?
---Oui, bien heureuses.
La jeune tille se souleva.
Un faible ntuage- ruse vint colorer ses j-ues. :S-s yeux étin-

-Parlez, allors! dit-elle. parkez vite !...
-Je l'se à peine...
Ne craignez rien Je serai vaillante, je vous le 1-n»-

mets... D'ailleurs la joie ne fait pas de mal... Il s'agit de
na mère, n'est-c las l
-()ui... Une suprème épreuve, eur laquelle- le docteur V...

et mot nous comptions beaucoup, a été tentée ce imiatin.
Ednée ne respirait plus.
-Eh bien ? fit-elle d'une voix à peine distincte.
-Eh! bien, l'épreuve a réusai...
-Ma mère recouvrera la raison ...
-Le phénonine est accompli.... nada'ue Delarivière est

guérie...
-Vous Ie lejurz ?
-Je vous le jure!...
EdLrée joignit les mains.
-Soutenez.moi..-. balbutia.t.elle. C't å gcnoux que je

dois, queje veux remziercier- le Dieu bon qui vient le faire un
miracle...

- Attendez.. centinua1. Georges. Vos actions dle grùce vont
.avoir un double instii .. \otre pre.

Il s'interrompit.
-Vivanti cria la jeune fille.

Virant... répéta le médecin.
-Al a écrit?
-Oui. ..
-11 est cn route!
- Mieux que cela... Il est en Fance...
-.- Au Havn' pcut-é:re...
-- Plus prèsç...

-A Pa.is ?...
Plus pn.; encore... Il est à MelnI:. et vous le verrez dans

une heure...
FAmée poussa un cri, tandis que i. rayo-nn-ment d'une joie

surlhatumine illuminait son visage...
Elle voulut se lever mais, brisée par l'émotim, elle retouîmsa

en arrièe sur sa claise longue et pernlit e-nnnaissance.
31adane Delarivière, une semaine citr-onli après le jour où

rlle avait recouvré la raison était as.ise à l'misiîbre d'un tilleul
séculaire dans le jardin de la villa Neuillyiaint-ames oi,
dans le cours de ce lontg récit, nous avons si souvent conduit
nos lecteurs.

Fox, le grand lèvrier, guéri de sa blessure, appuyait sa tète
intelligente sur les genoux de celle qui lui devait la vie.

Elle avait auprès d'elle Edmée, dont la convalescence fai-
sait des progrès rapides et pour ainsi dire miraculeux. grâce
au traitement ordonné par le docteur V... Mtauriee Delari-
vière, Paula Baltus et Georges Vernier.

Ce dernier était oilicicll~-nent le fiancé d'Edmné-.
L'ex-inquier millionna.:e avait été heureux d'accorder la

main de sa tille à Mlhomme loyal et distingué, plein de ceur et
de dévouement, auquel Jeanne devait la raison.

en passant que Maurice Delarivière devait épouser

'b.

sans bruit, quelques jours plus tard, la chère et digne cozqm-
gaie de toute son existence. Les publications légales venaient
dI'avoir lieu. .. 1

En recouvrant la, raison Jeanne avait retrouvé la mémoire
du moins en grande partie, mais elle aie parlait pas du passé.

G(eorges n'avait point osé la questionner encore, malgré la
légitimuîe imlpatience de Paula Baltus. Il voulait laisser-a son
esprit le temps de reprendre un in<branlable équilibre.

.ecanne ayant un jour demandé ce qu'était devenu Fabrice
Leclt-re, le nleveu de son mari, on lui avait répondu par un
msensonge adroit, ain de lui cacher momentanément du nioins
la hideuse vérité.

Une telle situation ne pouvait se proloiger longtemps.
Madame Delariviére, au moment où nous venons de la re-

joindre, pardait le silence depuis quelques minutes et semblait
absorbée dans une rêverie profonde.

Georges s'en étonnait, s'en inquiétait presque, et se posait
cette question:

-Que se passe-t-il dans cette &me 1
Jeanne tout à coup releva la téte et promena son dioux re-

gard sur ceux qui l'entouraient.
-Mes enfants, mes amis, dit-elle ensuite, depuis huit jours

que je pense, que je vois, que j'écoute, que j'observe, et que
j interroge nies souvenirs, vous cherchez à garder votre secret,
comme noi.iêie je garde le mien... Espérez-vous me cacher
que j'ai été folle ? Je ne le sais que trop, et cette folie a laissé
dans mna mémoire des lacunes que je dois combler..- Dans
l'intérêt même de mon repos, apprenez-moi tout, car je leux
tout entendre. Je voudrais vous interroger... Merépondrez-
vous sinîcèrenent. .

-Ah ! iiadame, je vous le promiets! s'écria Georges ci
échangeant avec Paula un regard qui signifiait: Enfin nous
touchons au but..

Jeanne reprit:
-Pendant que ma raison était égarée, un homme, à plu.

sieurs reprises, a tenté de m'enpoisonner, n'est-ce pas ?
-Oui, madame...
-Cet homme était aussi le meurtrier du frère de Paula 1

-C'est vrai madame...
-11 a tenté d'assassinier Paula elle-même dans la villa Bal-

tus où, me prenant pour elle, il a levé le couteau sur moi?
-C'est toujours vrai.
-Cet h-nmme enfin à expié ses crimes, il y a huit jours,

sur léchafaud de 3elun.
-Oui, iadane, répliqua Georges, et cette exécution m'n.a

permuis de rallumer dans votre esprit la flamme un moment
,,bscarcie.... Unspectacle sanglant avait tué votre raison...
un spectacle pareil l'a ressuscitée ..

-COui... oui.. . je nie souviens... murmura Jeanne d!une
voix aitée. j'ai vu comme la première fois, la foale houleuse
inondant la grande place... fai vu le lugubre appareil.. . la
voiture... le prêtre... le condamné. .. mais de ce condamné...
clu dernier... Jr'ai oublié le visage et j'ignore le nom. .. Corn-
nient .eappelait-il, cet homme?

- Vous voulez le satvoir, madame ?
-Je le veux...
-Il s'appelait Fabrice Leclère...
Jeanne ·oussa un faible cri et cacha son visage dans ses

mains en balbutiant:
-Justice de Dieu !
Puis, au bout de quelques secondes, elle reprit:
-Mais lautre Celui d'il y a cinq moisi Comment a-ait-il

mérité la mort ?
-Eh ! madame, il ne la méritait pas! Cet innocent, ce

martyr, payait de sa téte le crime de Fabrice Leclère... On
réhabilitera sa némoire, mais, hélas ! on ne peut lui rendrela
vie !
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-. Ai 1 s'écria madame Delarivière avec exaltation. Je
savais bien, moi, qu'il n'était paus coupable... qu'il ne pouvait
pas l'être!... Je le savais! J'en étais sùre!

-trous le connaissiez donc ? dénîtnderent à la fois Georges
et Paula.

-Si je le connaissais ? répliqua Jeanne. Croyez.-vous que la
vue d'un misérable inconnu montant sur l'échafaud m'aurait
frappée au point d'égarer ma raison I... Je le connaissais, ce
martyr, je l'aimais de toute mon Ame et, au moment où sa
voix prête à s'éteindre criait å la foule: .e meurx innocent!
mon cSur, brisé dans ma poitrine, répétait: Il -stinnocent.'...
Ce juste s'appelait Pierre Tallandier 1... C'était mon frère!!

-Son frère ! murmurèrent avec une stupeur facile à com-
prendre les auditeurs de cette scène.

Au moment où Jeanne prononçait le noi du condamné,
Claude Marteau, son béret de matelot à la main, s'approchait
du groupe pour demander un ordre à M. Delarivire.

Il entendit ce nom, chancela sur ses robustes jambes ets'é-
cria d'une voix étranglée par l'émotion :

-Pierre Tallandier !...Tonnerre de Brest, ah! le bon Dieu
fait bien ce qu'il fait! ! Puis, s'adressant à Jeanne, il poursui-
vit. N'est-ce pas, madame, que j- n'ai point la berlue 1 N'est-
cs pas que vous avez bien dit TALLANDIER I...

-Oui, mon ami, mon non de famille.
-Et votre frère avait une femme et un enfant 1...
-Oui, un enfant, un petitgarçon qui peut avoir aujoud'hui

dix ans.
-Mais c'est cela, tonnerre de Brest !... C'est bien cela !..

reprit Claude les yeux étincelants de joie.
-Parlez vite, mon ami...fitGeorges. Cette femme et cet en-

fant, les connaissez-vous 1...
-Mille millions de caronades, je le crois bien que je les

connais, A preuve que le petit, un amour de gamin ! était ici
avec moi comme mousse...J'avais pour mousse le propre neveu
de la bourgeoise ! Tonnerre de lirest, c'était d'un aalit soigné!
Quant A la mère, la crème des femmes !

-Caude, où sont ces braves gens 1 demanda le jeune méde-

Ce fut petit Pierre qui vint ouvrir.
Il poussa une exclamation de joie cin voyant Claude, lui sau-

ta atn cou, l'emnbrassa dix fois de suite et cria
- Mamîan, c'est le patron...
3Madane Tallandier se montra aussitôt.
-Bonjour, monsieur Claude... dit-elle. J'espère que vous

allez bien. ..
-Ah! quant à ça, oui ! grand merci !Madame, ce monsieur

que je vous amène est le docteur Georges Vernier... Un ho
eit comme il n'y ena a pas beaucoup...
-Qu'il soit le bienvenu... Entrez donc, monsieur, et

asseyez-vous... Peut-tre que vous venez chercher petit
Pierre 1

-Il y a un peu de ça, et il y a beaucoup d'un autre rnotif..
Il s'agit de quelque chose de très important. .. de quelque chose
d'énorme.. 

-Eh ! mon Dieu, monsieur Claude, de quoi dunc est-il ques-
tien 7

-Vous allez le savoir, mais c'est M. Georges qui vous ex-
pliquera tout ça, carje mne connais, moi, je m'embrouillerais
dans les "eux de file de la conversation, attendu que l'affaire
est compliquée...

Tandis que s'échangeaient ces paroles, madame T3llandier,
assise en face du jeune médecin, le regardait avec attention et
cherchait dans sa mémoire A quelle époque et en quel endroit
cette tête intelligente et fine s'était déjà trouvée sous ses veux.

-Excusez-moi, monsieur, dit-elle, il me semble que je vous
ai vu quelque part. ... je suis même presque certaine de ne pas
nie tromper, mais je ne sais pas où ...

-Moi aussi, madame je vous ai vue... répliqua Georges,
mais ma mémoire, qui me rappelle vos traits, est infidèle pour
le reste contine la vôtre.

-Oh ! moi, je le sai::... interrompit sans fa-.on petit Pier-.
Ce monsieur était en voiture, avec deux daies, sur la route
qui longe la Seine, près de la porte du bois de Boulogne du
c;fté de Neuillv...

cin. XNI -
-A Charenton-le-Pont, monsieur le docteur.
-Aajour'huimèmenou=ironsåCharenton...Vous aic con- ..A FAIILLE TALLAND1EL

%luirez chez madame Tallai..ier.
-Avec plaisir -. . C'est ça qui mie botte: -- Te meit souviens, dit Georges après avoir écouté l'eufant
-Mais êtes-vous certain de tie pas vous tromper Y avec attention. l'une des deux dames que j'accompanis a
-Je le crois du moitis, monsieur Gcr-ges, mpport à cer- manifesté le désir de vous voir vous approcher d'elle.-

muinteg choses que le petit Pi-arru a'a racontées un jour en c-au -Et vous nous avez expliqué qu'elle était folle... répliqua
sant. Ah! le gentil moucheron, et intelligent! un bijou. quoi! ptit Pierre.

-Que vous a-t-il raconté T -Elle l'était en efiet, mon enfant, mais à c-tte heurre elle
-Que son père, sans travail rn Frauce et parti à l'étranger a recouvr la raison.

pour"chercher de )'ouvrage, avait été quasimeit estropié ; que -Ah s'écria madame Tallaindier, tant mieux '-Je suis
revenu au pays pendant que sa mîétiagère était A l'hôpital. on heureuse de ce que vous nous apprenez-l, monsieur. Cette
ni 'avait plus revu... et finalement qu'on aie savait pas s'il pauvre dane m'inspirait un profond intérUt...
était mort ou vivant... -Porquoi donc i demanda le futur mari d'E-m-e. Est-ce-

-Pauvre frère! musrimura Jeantte en étouftant dssue vous la costaisnigts.
Nous nous étions perdus de vue... Des raisons que vous deri. 1 -Elle ressemblait d'une façon fmppate i n- pc-a-sOnnr
nez nous séparaient... Le hasard seul ne fit renenntrer mita de ma famill, répondit madame Tallaidier.
belle-sSeur si v a neuf ans, dans un dc mes vnva:es à Paris: -De votre faille?. .. répéta
je l'avais connue jeune fille, ctj'appris par elle qu.-Pirrn-avait -Oui, monsieur- la sSur de astoit mitri..-
un fils... Pauvre frère ! ... UL jeune médecin lança à Chaude Marteau tis n-ni ex-

-Du moins, madatmte, reprit Georges, vous retrouverz sa pressif.
veuve et son enf.it et vous allez leur inniier le l>onheur'ilç Iq adanie Talla dier contiua
nec connaisient-plus depuis depuis bien eongtetps Allomts, -Mais ce ml pouait tre elle..u
imon brave Claude- en route !.. -Pourquoi donc I reo -

-Ne faites-vous point atteler? demanda M. Diarivière. -La personne d qui je parle est loin..
-Ce serait trop eong! Une voiture de place nous conduira Elle a quitté la France pour teujours.-

bon train au chemin de fer de Lyot, et je sais le moyeu de -Qui l'epêchait d'y revetir
donner des jambes au cheval! -Elle n'était pas libre.. Il et fallu pour ea que soi

Puis Georges, sans même échanger son chapeau de paille nari, lui aussi, quittit l'Amêrique, et Se afl'aireshcl retenaient
contre une autre coifFure, partitavec Claude Marteau. à New-York.

Un peu avant trois heures ils quittaient le train à Charen- Le doute cessait d'trc possible.
ton, et se dirigeaient vers la maison de madame&Tallandier. L nom que madame Tallandier venait de prononcer prou-

L'ex Bordeplat, suivi de Georges, escalada les étages et frap- vit jusqu'à Pévidence que Pierre, le condamné de Melun,
pa vigoure-sement à la porte. était le frère de Jeanne.r
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Mas il restait à savoir pourquoi cet infortuné avait de- trouvais sans un sou, seule avec liao enfant malade, et en face
mnandé l'auIlnIle, la nuit, dans In bois de Seinieport, A Fabrice d'lu terie à payer.
Leclère, et pounuoi, après son arrestation, il avait refusé J'allai trouver le commissaire à qui je purti p
ob,çtielntIt de fair. coinniaitre son identité. Il ordonna une enquête, mis les recherches n'aboutirent pas.

-- Vous avez raison, madame, reprit Georges, vous pouviez Le proprîetaire était un brave homme. En tie voyait
ent efTet étre dupe (une ressemblance :mais nous nous ccar. dans la peine il 'accorda trois mois pour macquitter envers
tons en re moment du motif de ima visite... Il iimporte d'y lui, et je me itis A tavailler jour et nuit.
revenir, et je vous prie de m'autoriser à vous adresser quel. I L'eiRfat allait mieux, nais les coups qui 'avaiet frappée
ques questions .successivement étaient trop rudes, et d'-illeursje m'épuisais à

-le vous y autorise le grand ceur... coudre sans janais predre ue heure de repos...
D'abord et avant tout, îtrad:uîie. iôtes-vous veuve I . " J'ato ai urilade à mois tour, bien jalade. je perdis

ladaitîe 'llatidier tressaillit conaiorssadnce et e nit i, porta a l itrech hl, abudis qu'ute per
eorges la vit plir sanne charitable d la ca pagne, qui conmaissait quelqu'un

-le crois Ieétre. .. balb>utia-t-elle- lais notre maisoi, se rageait <lu petit... %la imaladie dura
-Vous n'en étes pas sCmre I . deux Lnis, piis j'entrai ie cailescnc et je sortis de lias.

-Non. t-nsicur. .. C'est une triste haistioire que]a 1meiiiie... pîcu, tais bie faisle encore.. . Heureusement mo fil lui,
é-trange et triste, je ne mais pas. à lteure où je vous parle. si allait tout à fait bien...
siti: rils est orpairn Iln Maigre sa bone volaonp le prorictaire t pouvait ue

-Elle rinort le drame di-e Mlu. pednsa seorges: puis il s loger gratis... Je comarenais cela... 3Je endis aie- deubles
ajouta tout haut • Comment cela se fait-il 1 pour le payer. et avec les quelques sous que je conservai du

.-Après la guerre tout allait maa.., répondit madame Ta.- prix de cette vente je vins m'établir à Charenton, où je vécus
landier. Mon mari, conducteur de travaux de son état, n'avait en faisant des ménages...
plus assez d'ouvrage pour gagner sa vie et la nûtre... Les -Et, demanda Georges, vous n'avez janais eu des nouvel. -
chantiers étaient fermiCés, les carrières des environs de Paris de votre mari t
demeuraient closes, et les rares journées qu'il trouvait moyen -Si, monsieur... une fois...
de faire à droite et à gaucie lui étaient payées cinq nu si xj --Où I Comiîent... lit vivement le jeune homme.
francs au lieu de neuf ou dix . Cmiient mîtanger à trois, la. -Te sortais de l'iôpital... le facteur me remtit une grosse
dessus? Le pain manquait souvent... Vn soir Pierre rentra, enveloppe, tres lourde, qui contenait sur un carré de papier
l'air moinis sombre que de coutuine... Je lui demandai si les ces quelques i.ts:
choses allaient un peu mieux. .. Il me répondit qu'on venait
de lui faire une propositioi qui sinus tirerait d*cnbarras pour
le moment. -.. l'n architecte de sa connaissance était chargé

par ui ami exploitant des carrières à 'étranger de lui envoyer
un bon conducteur, un homme su.r - Il y avait quinze francs
à gagner par jour, voyage paye, et <les gratifications dc teinps
cil tcilips. -

-i acceptes 7 lui demandai.j(..
-ui, répondit-il, j-4 resterai t-lbas jusqu'à ce lue ça

marche moins mal à Paris. et je, serai -.fr, en reve:anit, dle
trouver à la maison une somme assz onde. .

--..-. e ne te suivrai doiic pas t m'ciaije.
•-Non, car les frais mangeraient les bénéties. Seul. je

vivrai preslue avec rien et je pourrai, sans un- priver leau-
oup. t:envoyer trois cents francs par mois

"Il avait raison, oinnsirur. Pendant le si-'.se de Paris
nous avions dépensé jusqu'au dernier sou tnutes nos éconu-
ies. Cette cffre était une fortune.

- ierre partit.
-Pour la Suisse. interrompit Ge<rges.
Madaeni Tallandier le regarda d'un air surpris et répliqua:
.- lui, monsieur... mais comnient le savez-vous ?

Je vous expliquerai rela . Votre mari devint conducteur
de travaux à 3lillerie.

-Et, reprit la pauvre femme, pendant trois moi-, il mient.
voya trois cents francs par mois cnmme il lavait pronmis.

- Le quatrième mois, au lieu d'argent, je reçus ..ne lettre
écrite sous sa dictée et dans iaquelle il n'ainr.onçait qu'il
venait d'être pris sous un éboulement, qu'il était pour toujours
sans doute estropié du liras droit, et qu'or le soi;gnait dans un
himqital.

Je lui expédiai tout de suite dieux cents francs ain que
rien tie lui manquit pendant sa'convalescence, et j'aurais
voulu partir afin d'a-ller le rjoindre, mais le petit était malade
et je ne pouvais le faire voyager sans danger pour sa vie.

Ilèlas ' la mauvaise chance s'atachait à nous...
L'enifanit allait plus mal Le médecin venait jusqu'à

deux fois par jour . .. Un tîatmi je sortis pour aller chercher
des iédicaments chez le pharmacien Quand je revins, ma
porte que j'avais fnnée soigieuseinent était ouverte.. Oi
avait bouleversé les tiroirs de ma commode... On m'avait
volé l'argent qui me restait des envois de Pierre, et je nie

" Ma chère feiie, mon petit Pierre bien.aimé.
"Je ie vous reverrai plus.- plus jamais. ..

"Je vous aimais de toute salon Ane. . J'ai dit plus d'une
fois que je dnniiînerais nia vie pour vous sais hésiter... Ce
n'était poiit une vaine parole.

"'Adicu. .. priez pour moi et ne m'accusez pas...
Il'ns T . SIDIE

-Et l'enveloppe nue contenait pas autre chose ? reprit
Ge.Cres.

-Paîninnez.tmoi, monsieur. .
Quni dir I.-

Madaine Tallandier parut hésiter.
--D'avance je connais votre réponse... eontinua le uede

ein, l'envlonppe renfermait des billets ti liahnque.
-Eh ! bi-n, oui, c'est vrai. monieur... une sonimmte enorie,

quinze mille fmnes. .. Mais cett" somme. mion pauvre mari ne
pouvait la possédr le:4time:nent... Il .sét-it sacritié pour
assurer notre existence... il avait volé peut-tre... volé par
ie:voueinent : ela-ks: le enlise n'en existait pas moins, et je
serais morte de faimli, vous devez le comirrendre, plutVt que de
toiueler à ces quinze. titille franes !... Ils sont, inîtacts, mons-
sieur .. je les gard' eimeite un dépôt sacré. atin de les resti.
tier un jour. si je ptux dc',ouvrir à qui ils apicnrtiennent ..
Ai mcin. ainsi j'aurai fait ion devoir...

XXII

coscc.rsmx.

Claiuile arteau pleurait d'attendrissenieit : de grosses
lannies coulaetint sur les joues de Georges Vernier qui s'cria.

-Votre itari était subliie', et vous êtes digue de lui,
pauvre femme ! Ah ! je coinpreids tout, maintenant! Si
Pierre Tallandier a gante le sileice jusqu'au bout, c'est qu'il
caignait que son nlioii mîtit la justice sur vos traces et qu'on
vous reprit cet argent qui vous assur.it une aisance rein
tive !. .. Pour vous donner du pain, il s'est laissé condamner
stoiquenmient, sans prnoncer le mot qui pouvait le sauver L...

Madame Tallandher. devenue liide, étendit vers Georges
ses mains frèiissanites.
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-Condamné !... répéta.t-elle, Pierre a été condamné !...
-Condamné à mort... oui, madame... et exécuté...
La malheureuse femme se laissa tomber à genoux, en bal-

butiant:
-Exécuté !... que Dieu ait pitié de nous L... Il était donc

coupable ?
-Il était innocent...
-Ah ! maudits soient ses juges 1 Enfant, ils ont tué ton

père... Qu'ils soient maudits ! qu'ils soient maudits!
Petit Pierre, agenouillé près do sa mère, sanglotait.
-Il faut les plaindre et non les maudire... reprit Gcorges.

De fausses apparences les abusaient... le mutisme obstiné de
votre mari donnait à l'accusation des forces invincibles. .. Ils
ont prononcé selon leur conscience... Ecoutez-moi, je vais tout
vous dire...

Et le jeune médecin raconta dans ses moindres détails le
drame de Melun.

Madame Tallandier, les yeux secs et brûlants, la poitrine
soulevée par un hoquet convulsif, prètait avideme.àt l'oreille à
cet efirayant à,..t, et par instants pressait son fils contre son
coeur avec une sorte de furie.

-Je n'ai plus de mari et tu n'as plus de père! s'écria-t-elle
quand Georges eut achevé. Il a donné sa vie pour nous, le
martyr que nous pleurons 1 Quelle espérance et quelle joie
peut désormais nous garder l'avenir?

-Je vais vous l'apprendre, madame... répliqua le jeune
médecin. Dieu est bon ... A côté de toute douleur -il place
une consolation... Lorsqu'il a. frappé, il relève... Du haut du
ciel le martyr, comme vous le nommez si bien, veille sur
vous... il sourira en vous voyant heureux...

-Heureux ! répéta madame Tallandier avec amertume...
C'est impossible!

-Ne parlez pas ainsi, madame, et veuillez m'écouter
enco...

-Je vous écoute et je voudrais vous croire, sinon pour moi
du moins pour mon enfant...

-Vous aimiez Jeanne, la soeur de votre mari?
-Oui, monsieur... elle était douce et bonne...
-Seriez.vous contente de revoir votre belle-su:ur?
-Oui. monsieur... je l'aimais, je vous l'ai dit, je l'aime

e'-ncort.
-C<msentiriez-vous i vivre près d'elle, toujours ?
-J'y consentirais sans nul doute, mais comment cela pour-

rait-il se faire ? Jeamne est si loin...
-- Vous verrez madame Delarivière dès ce soir. Elle vous

attend...
-Elle est donc à Paris?...
.!Elle est à Paris. et c'est elle que vous avez vue avec moi

et sa fille dans une calèche, sur les bords de la Seine,.et que
vous avez cru reconnaitre.

-Ansi, je ne me trompais pas! 'Mais cette daine était
fnlle, m'avez-vous affirmé ?

-Elle l'était... mais je vous répète qu'à cette heure elle a
recouvré toute sa raison, et elle vous expliquera elle-même
quelle fut la cause de sa folie.. .

-Et elle m'attend I Bien vrai 1...
-J'ai promis de vous ramener avec mei...
-Eh bien ! nous vous s'zivrons .. Mai3 comment avez-vous

pu deviner, monsieur, que j'étais la femme... hélas !... ou
plutôt la veuve de Pierre Tallandier 1

-Je ne suis pour rien dans cette découverte... Celui qu'il
faut remercier, le voilà, c'est Claude Marteau, le bon génie de
votre famille I

Petit Pierre se jeta dans les bras de l'ex-matelot et l'em-
bmssa sur les deux joues, puis la mère et l'enfant se préparè-
rent à partir pour Neuilly.

Depuis le départ de Georges Vernier, l'anxiété de Jeanne
grandissait d'heure en heure et presque de minute en minute.

Claude était-il vraiment sur la trace -de la femme de son
frère 1 se demandait-elle. La retrouverait-il 1

Ces questions brûlantes s'agitaient dans son esprit et lui
donnaient la fièvre.

Enfin un coup de cloche magistral retentit à la grille de la
villa.

Jeanne se leva vivement et vou.ut marcher, mais l'émotion
paralysait ses forces, elle fut obligée de se rasseoir...

Soudain elle poussa un cri cri tendant les bras à sa belle
sour qui venait d'entrer et qui s'y laissa tomber en pleurant.

Petit Pierre couvrait de baisers les mains de sa cousine
Edmée.

Jamais tableau ne fut plus touchant.
Georges et Claude souriaient silencieusement à leur ouvre

enfin accomplie.
Jeanne réunit dans une muette étreinte madame Tallandier

et petit Pierre.
-Nous ne nous quitterons plus ! dit-elle, plus jamais !...

Nous élèverons ton enfant ; nous en ferons un homme, avec
les conseils de celui qui sera bientôt mon fils...

Et elle tendit la main à Georges.
-Claude restera avec nons, n'est-ce pas ? demanda petit

Pierre ; d'abord, moi, je ne pourrais plus me passer de lui!!
-As.pas peur mon mousse, s'écria l'ex-nmatelot en pleurant

de joie, j'y resterai, tonnerre de Brest ! et un jour vous serez
mon capitaine...

Nous voici, comme Claude Marteau et comme Georges Ver-
nier, au terme de notre tache.

Il ne nous reste désormais qu'un bien petit nombre de faits
à enregistrer.

Le mariage. régulier cette fois, de M. Delarivière et de
Jeanne fut célébré sans aucun mystère, mais aussi sans aucune
pompe. Après bien des traverses ils arrivaient an port...

Quelques mois plus tard Edmée, complètement remise et
jolie à éblouir sous sa b:uichte parure, épousait Georges dans
l'église de Neuilly. La foule des invités déclarait la mariée
adorable, mais affirmait d'une commune voix que ses deux
demoiselles d'honneur, Paula Baltus et Marthe de Ronceray,
ne lui cédaient ni l'une ni l'autre en grâce et ci beauté.

Georges, depuis cette époque, a vendu la maison de santé
d'Auteuil au docteur Schultz qui la fait prospérer. Quant à
lui, devenu cinq ou six fois millionnaire par son mariage, il
exerce toujours la médecine, mais en amateur, et nr soigne
que les pauvres... C'est assez dire que ses clients sont nom-
lireux, et qu'ils le payent en reconnaissance et en bénédic-
tions...

Il est aimé, il aime, il est heureux... Edmée vient d'accou-
cher d'un. bWb< qui est un vivant chef-d'euvre... Tous les ro-
mans d'amour devraient finir ainsi.

Petit Pierre pioche vigoureusement au collège et remporte
tous les premiers pri-

Quand ses études ciassiques seront sufisanter, il entrera à
l'Ecole navale, car les enseignements de Claude lui ont donné
la passion de la marine.

L'ex-matelot mène à la villa la douce existence d'un rat
dans un fromage de Hollande. Il est maintenantde la famille.

Paula Baltus, (si l'on doit en crire les bruits de salons), est
au moment d'épouser le fils unique du banquierJacques Lefel-
vre.

Ce jeune homme, un charmant garçon s'il en fut, est pas-
sionnément épris de l'orpheline, qui ne parait point le payer
d'indifférence.

Jacques Lefebvre, ce marieur intrépide, nage dans les eaux
bleues d'une indicible joie.

Madame Tallandier n'oublie pas, elle n'oubliera jamais l'in-
nocence victime depuis longtemps réhabilitée, niais sa douleur
est maintenant sans amertume.

Laurent, l'ex-intendant, condamné en police correctionnelle
à quinze jours de prison pour avoir favorisé l'évasion de
Fabrice Leclère, a fait acte d'honnète homme en sortant de
la geôle.

Enfin édifié sur le compte de son misérable maître, il est
venu rapporter à M. Delarivière la somme assez ronde dont
il se trouvait dépositaire.
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Tuuché de cette restitutmun .ipunttautid ut lu>ple, l'ex ban pendus on Angleterre, pour fabrication et émission de faux
<quier lui a répondu billets de la Banque de France.

-Vuns étes un b)ra e dr . Vuus iéritie. un autre Les deux misérables, dont la police anglaise avait découvert
maître... Gardez ceut argent, je % uus le donne... lion sans peine les véritables numis, s'appelaient Frantz Ritt,

Ces jours derniers, Georges Vernier lisait dans son journal nier et René Jancelyn.

(lue deux gredins éiériter venaient d'être arrêtés, jugés et FiN
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indispensable -pour les famille. 25 cts la bouteille. .. I1TRG U lA1T15

BENBY B. G3A, PLU e-Ta H rue 2t.Iat, Dr5:2.

LE PLU'S GRAND ASSORTIT DE 1757 LOTS LOTS $60,000.00
BIJOUX ET D'OBJETS DE FANTAISIE

COUT DU BailT: Ire Série, $.OO. 2e Série, 25cts.
su -rouvF cruzm

3 1OUC3IEJBM ~ILB & OIE DEMANDEZ LE CATALOGUE DES PRrX
'1798, RUE STE-CATHERINE

Le damm et neçsicur trnuveront danls Cette fiorisante maison lodhix
c plus vari.dc nuntres en oret en*artent. pableA la se0matne. aussi bon le &eréta:r,
mgarcé que pour du comptant. On moltic ne visite.

LES MODES FRANCAISE$ 1LLUSTRÉES - S. E. LEFEBVRE, - - - 19, rue St-Jacques, Montréal

Nubu nous fnisons un pbdsird signalera nos nombreu= lectrices un"-
1tublokatlnn qui ct appeleaý à leur rendre les plus grnndsscrvl=.s nous
voulons parler çle3s ioor8 Fnyîç.etsî*3 li.Lusrus pubIlies par 312N. .. o~ J 8 AI.LEOI..A.
Lssar = ~ 9raS-ndi lnr Cc journal, quI pratous E 0- JIM B A Z DR A Z
lesm.edi. soccupe de tout ce qui estilu domaine de la inoda: Coiettes et
ronfia r "p " tll.°t" de"n".."¿ cttn." ovraR d. ST-JEN, prietaire. 113 rue St-Eubert, Montréal
saisie. trav6aux a lýaiguille. croehet.broderi. tc. 'Ln d tntpcal S-Uslrleam13 a tEae4M-r4
est corse la lingerie nouvelle. Des chroniques de mode. descorres.
pondances parisiennes. des causeries sur I'tiquette. des recettcs de cuisine
et dctnnmro neiirents de toutensature.romplétent heureue ment reste, " 1ension eti prmiere classe pour chevaux à des conditions
blication absolument indEspensab-c dans toutes les familles - elle es.tà 1.-
porte de toutes les bourses. abonnement n'dtant que de l00par an. Un très ayantageusem.

unar parê . vend ls aux bureaux du ournal. 49 rue St.Andrê. prés
dla n, rue ztl-Catherifle. Les personnes qui désirent avoir la collecilon

denu zere an se e , Il ne resto plus que três peu deopiesdes Ecurie de première ordre. Voitures élégantes. Chevaux de choix.

ILpRIME=m Gatr.uE, 45 Place.Tacques-Cartier Montréal.


